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Apxis : avoir ſayoure, le Chevalier & 

moi , ce plaiſir de la vie, je le quitrai 

le matin pour me bens au Palais 

Royal. En paſſant, J entrai chez mon 
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oncle, pour lui anner le bon jour, & 
voir comment il ſe portoit. Je le trouvai 
ſi diſpos, que pour le fortifier encore, 


je le réjouis du récit de notre partie. 
Iout.-à- fait en belle humeur, il s habilla 


pour venir prendre conge du Prince. 
Nous arrivàmes, & le primes a ſon 


lever 


ce Bon jour, dit-il, oncle & 
2 neveu ; quel vent vous amene, ſur- 
» tout fi matin? „ La queſtion, Mon- 


ſeigneur, repondit mon oncle, me re- 


garde ſans doute: Je viens, continua- 


teil, recevoir vos ordres, & prendre 


congè pour la campagne: Ah! Ah! 
>> dit le Prince, vous me faites ſouvenir 


>» que la n m' invite à y aller moi- 


„ mEme , mais d'une facon bien diffé- 
29 TENTE : 
>> la gloire, & moi pour planter des 
> choux. Ainſi le veut le deſtin , conti- 
„ nua: t- il; mais il changera peut Ette . 


vous y allez pour acquerir de 


> du moins je l'eſpere. >» OF. 


Le Prince, brave afſurement , & qui 
duroit pu ſe fignaler à la guerre, g&« 
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miſſoit du ſort qui Varretoit. Chacun ſait 
pourquoi & comment: ainſi fans en 
faite mention, je ne m' arreterai au aux 
gracieuſes bontés qu'il marqua a mon 
cher oncle. Je vous ſouhaite, lui dit 
> il, tout l' honneur que je ne puis ac- 
„ quèrir; ce ſont, comme vous devez 


„ ſavoir, les occaſions qui font les He- 


2 ros; vous les avez, & je ne doute pas 
2 que dans votre ſphere; vous n'en pros 
» fitiez beaucoup micux que je n oſerois 
me le promettre . Que dites- vous · la, 
Monſeigneur, r&pondit mon oncle? Je 
me croirois inſulté, fi je ne ſavois que 
vous  n'ctes pas moins obligeant que 
grand Capitaine. Ce n'eſt qu en vous 
„ ſuivant , continua: t· il, qu on pourroit 
ſe promettre quelque choſe. Taute 


v0 PArmee le dit avec moi, & j en ai par- 
os deſſus la plupart une manifalte r 


2> TIENCE „. 

En effet, mon Fa i avoit ſervi Gul 
le Prince, dans le tems qu une mauvaiſe 
politique ne l empècha pas de montrer 
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ſes talens guerriers. Ce qu'on a vu de 
lui dans les affaires, on l'auroit certai- 
nement vu à la tere des Armees. Enfin, 
jamais comparaiſon ne fut peut- tre plus 
juſte que celle que j'ai fait de Philippe, 
Duc d' Orléans, avec Jules-Céſar. Ce 
ſont, comme il vient de le dire lui- 
meme, les occaſions qui font les grands 
hommes. S il cut eu des Gaules à con- 
querir., je ne doute pas que I'Hiſtoire 
ne le plagt a'core de Céſar, tant pour 
la guerre que pour le cabinet, & mal- 
heureuſement pour ſes vices. Il confirma 
ce que mon oncle lui diſoit de ſon ca- 
ractere, par les adieux les plus tendres, 
& une fraternite veritablement héroique 
& guerriere. II y mit le comble en l' em- 
braſſant, & en m accordant, ſans en 
etre requis , un conge juſqu'à ce qu il 
partit. | 
Mon oncle , 1 ar de K affabilits © 
Prince, ſe retira; 3, & moi, qui n'avois - 
rien de plus doux que de profiter de mon 
congè, je le ſuivis. Jetois alors incapa- 
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ble de certaines reflexions; ; mais des que 
nous fames ſeuls, mon oncle m'en come 
muniqua, que je me ſuis ſouvent rap» 
pelle depuis. Comment, me dit-il par- 
lant du Prince, conce voir tant de haut 
& de bas, tant de qualites & tant de 
vices, tant de grandeur dame & tant de 
baſſeſſe? En effet, cela paroitroit incon+ 
cevable, ſi l' Hiſtoire ne fourmilloit 
pour ainſi dire de pareils exemples , && 
fi Pexperience ne le demontroit tous les 
jours. Cela prouve, ſelon moi, cette 
admirable union d' eſprit & de matiere. 


Tes deux parties de notre individu ſui- 


vent ſẽparément les penchans de leurs 
domaines, & d'autres ou ils ſe relevent: 
quelque fois tour- A- tour. 

Mon onele m emmena avec lui fairs: 
pluſieurs viſites, & entr' autres chez 
Monſieur le Cours de J. , & chez Ma- 
dame la Comteſſe de C.... Mes grandes 
diſſipations me les avoient fait negliger 


depuis quelque- tems. Tous deux men 


firent des reproches; mais particuliẽre - 
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ment Madame la Comteſſe, qui m'ac- 
cuſa de tenir un peu de l'inconſtance & 
du gout de mon illuſtre Maitre. Je m'ex- 
cuſai ſur ce que je ne l'ẽtois pas moi- 
meme ; mais dans le fond je ne crois pas 
qu' aucune Dame ſe ſoit jamais bien trou- 
vee des avances qu'elle pouvoit avoir 
faites. Les hommes ſont des animaux ſi 
bizarres, qu'ils ne cultivent volontiers 
que ce qui eſt de leur choix, ou que ce 
qu'ils craignent quelquefois de perdre. 
C' ẽtoit mon cas avec Madame la Com- 
teſſe. Je l'euſſe peut- tre aimèe davan- 
tage, ſi elle avoit paru m'aimer moins, 
& vu plus ſouvent, ſi elle ne m'avoit pas 
tant fait la guerre. Je crois qu'a moins 
d'une forte inclination, le cas eſt auſſi 
ordinaire qu'il devroit avec raiſon P etre 
peu! | Fe . 
- Apres, mes excuſes Fe des promeſſes 
de reparer le paſſe, nous ſortimes de 
chez Madame la Comteſſe. Le ſoir mon 
oncle m' emmena chez lui. Son quartier 
faiſoit mes delices; c toit le lieu de mes 
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Epanchemens de cœur. Pendant huit 
jours qu'il differa ſon depart , jen avois 
preſque (ans ceſſe, rantor avec lui, tan- 
tot avec le Chevalier, & ſouvent avec 
tous deux. Quoique ma petite Pouſſette 
ne demeurart pas loin de-la, je ne la vis 
que pour Fexhorter à la patience, & lui 
promettre que je la verrois bientòt 
mieux. Je viſitai auſſi mes anciens ca- 
marades de manege, que javois fort ne- 
gligés. Je n'avois pas meme encore re- 
merci la Gueriniere, & je le fis avec 
mon oncle, qui ne voulut pas partir 
ſans joindre ſes remercimens aux miens, 
& lui dire adieu. Enfin le fatal moment 
arriva. Fentens celui ou pour la der- 
niere fois de ma vie j embraſſai ce cher 
oncle, que je ne e pas moins 
que je le devois. FE: 
- La peine qu il m'avoit vu nir en 
me communiquant ſon funeſte preſſenti- 
ment, l'empècha de me le renouveller. 
Je pouvois voir qu'il ſe faiſoit cette vio- 
lence, lorſqu il me ſerra dans ſes bras, 


8 . a 


— 


8 ME MOoI RES . 


a 


** * 


comme il avoit fait huit jours aupara- 
vant. Ce n'ttoit pas quelques larmes 
pretes a couler, mais un torrent, qui 
m'en fit verſer un à moi-meme , & dont 
nous nous inondames. Le Chevalier, te- 
moin, ne put s empècher d'en repandre 
avec nous. Helas! deux motifs l'y en- 
gageoient. L'interet qu'il prenoit a ce 
qu'il y avoit de plus ſenſible pour moi, 
& le deſeſpoir de n avoir rien de pareil a 
craindre pour lui. Mon oncle paſſant 
pluſieurs fois de moi a lui pour l'em- 
braſſer, il goũtoit en quelque ſorte ce 
qu'il n oſoit eſperer., Prera partir enſin, 
il nous repera a tous deux la meme mo- 
rale qu'il m'avoit deja prechte. Pour 
vous, dit-il au Chevalier, je crois que- 
vous avez beaucoup moins acraindre que 
mon neveu. Votre temperament m'a 
toujours paru plus heureux. Cependant 
l'avis convient également à tous les 
jeunes gens, c'e{t pourquoi je vous le 
donne en commun. Des chevaux de poſte 
Lattendant a fa porte, il deſcendit. Ce 
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Run que nous donnant à chacun la 
main, je le vis diſparoitre pour jamais. 
Je ne ſai comment je dois appeller l'é- 
tat ou il me laiſſa. Il y avoit quelque 
choſe de plus qu'un preſſentiment. Ma 
douleur toit f1 vive, qu'elle niarquoit 
une eſpece de certitude du malheureux 
ſort qui attendoit mon cher oncle. Le 
Chevalier, quoiqu'afflige lui · meme ,- 
| s'empreſſa de me conſoler. Je ne pou- 
vois Vetre, & je ne le fus en effet qu'a- 
vec le tems, ou plutor par la diſſipation, 
ennemie du chagrin. Pour y faire di- 
vorce, je propoſai a mon ami d' aller 
faire ſeller un cheval , & d'en deman- 
der un pour moi à la Guskinzete. Nous 
fumes au Bois de Boulogne; ; mais tant 
en allant qu' en revenant, je prouvai ce 
que dit en que 


Le chagrin monte en croupe & galoppe a avec nous. 


Si mon oncle Eroit mort, je crois que 
je ſerois mort avec lui. Mais, ſoit Vab- 
ſence ou ma conſtance, ou ſoit qu'un 
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coup venu de loin ne faſſe pas la meme 
impreſſion, lorſque j appris trois ou 
quatre mois après qu'il avoit été tue, ce 
depart, quoique violent & eternel, ne 
me fut pas à beaucoup pres auſſi ſenſible 
que l'avoit ete celui-ci. 

Le Chevalier voyant que cette pre- 
miere diſſipation n avoit produit aucun 
effet, m' en propoſa pluſieurs autres. Je 


les rejettai toutes, ſans meme excepter 


ma petite Pouſſette. Il n'y a point de 
doute que je'n'eufſe été bien plus de 
tems a me conſoler, fi, retournant au 


i Palais Royal, le Prince n'en cit lui- 


meme pris ſoin. Mon air triſte & abbattu 
le roucha. < Qu'as-tu? me dit. il en me 
» voyant; il ſemble que tu viennes d' en- 
os terrer tous tes parens . Autant vaut, 
Monſeigneur, lui r&pondis-je ; du moins 
Je ne crois pas qu'on pourroit ètre plus 
afflige. < Aurois-tu donc quelque choſe 
» de plus que le depart de ton oncle »» ? 
Non, Monſeigneur, & je trouve que 
c eſt bien aſſez. Il n reſt pas ſeulement 
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parti, continuai- je, mais je ne le rever- 


nn ** 


rai plus. Il me l'a dit, & le cœur me le 


rEpete ſans ceſſe. © Sur quoi fondé ? re- 
>» pliqua le Prince, & ce qu'il t'a dit, & 
o ce que tu en crois? Eſt-ce que quel- 


v qu'un vous a jure a tous deux que 


> Pennemi le tuera s? Non, Monſei- 
gneur, c'eſt quelque choſe de plus 
qu'une voix humaine. 

« Quoi encore? Eſt · ce Vennemi qui 


>> Feſt revel a toi ou à lui? Je le crois. 


» Pauvre innocent! va, va, ce neſt 

plus le tems où l'on ſe bercede pareilles 
» fadaiſes; il faut les renvoyer a ta nour- 
rice. Encore peut-etre ſeroit- elle plus 
» ſage que toi, & qu'elle attendroit le 
2 coup pour crier, Crois-moi, il faut 
>> mourir , c'eſt le pire que j'y ſache: 
„ mais $'inquieter de la mort ou Pavan= 
>» cer, dans la crainte qu'elle n arrive, 
> C'eſt ſe loger auxpetites-maiſons. Con- 
o ſole-toi , te dis- je, & ne ſonge a la 
> mort que pour profiter de la vie . II 
ne manquoit à ces dernieres paroles ; 
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que le ſens pour etre les plus juſtes quion 
ait jamais prononcees. Je n' oſe les envi- 
ſager dans celui que les diſoit le Prince. 
Heureux ceux qui en levent equivoque 
par une conduite oppolce 5 a la ſienne. 

Novice à recevoir ces ſortes de conſo- 
lations, ſur- tout &mances de la bouche 
d'un grand Prince, je commengai a me 
tranquilliſer. C'eſt ce qu'il y avoit en- 
core d' admirable dans mon illuſtre Mai- 
tre. Tour. à-tour, il n'ttoit pas moins 
impoſant dans certains cas, que peu 
en d'autres. Je le remerciai des marques 
de ſa bontè, & lui promis d'en faire 
uſage. Cependant un reſte de melancolie 
me tracaſſa encore aſſez long - tems. 
L*Abbe ne ceſſoit de m'en faire la guerre. 
Pour le difliper tout- a- fait, il me propoſa 
une partie qu'il avoit maquillonnee, 
C toit enfin une de ſes decouvertes au 
Palais. Apres lui, le Prince m'en parla. 
Il s'agiſſoit de demonter , par la ruſe ou 
de bonne guerte, un riche Marchand 
de Clinguaillerie „ dont la femme, plus 
brillante 
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baillante que tout ſon clinquant, avoit 


frappe les yeux de l' Abbé. 
Le prince, anime par le plaiſir que lui 
avoit donnè ſa conquete du Charnier, ne 


jugea pas meme à propos de m' envoyer 


cette fois reconnoitre le terrain. Peut- 


Etre craignoit- il que netant pas en trop 


bonne aſſiette, je n euſſe, comme a VE- 
gard de la Griſette, les yeux dans la 


poche. C'eſt ce qui ſeroit certainement 


arrive, non- ſeulement de l' indifférence 
que provoquoit ma meElancolie , mais 
d'une eſpece d' inſtinct, qui avant meme 
que d'etre appuyedela raiſon , me dons 
noit-une eſpece d'horreur pour Vabus de 
la femme d'autrui. Malgré l'air & la 
mode, je trouve que s il a quatre degres 


de crime dans un commerce d Agens li- 


bres, il y en a dix your ceux aui ne le 


ſont pas. 


- Le. Prince ne s ind ant _ 
moins que de cette arirhmetique , 


convoitoit que la decouverte de I Abbe 


Selon ſon rapport, la belle — Fa 
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here n toit pas moins coquette, le mari 
avare, mais jaloux, ce qui rendoit laſ- 
ſaut difficile & la victoire fort incer- 
taine. Plus d' obſtacles, plus de gloire. 
Sans ſe rebuter, on reſolut de faire tom- 
ber une pluie d'or, non ſur la Dana, 
mais ſur ſon Argus; que pour cet effet, 
le Prince ſe dEguiſeroit en Marchand 
Clinquaillier venu de Province, que je 
paſſerois pour ſon neveu; & que lAbbé, 
deja en train de connoiſſance, nous in- 
troduiroit comme pour faire des em- 
plettes. Cette reſolution priſe, on ne 
ſongea qu'a ſe traveſtir d'une fagon con- 
venable & a s accorder ſur les noms. 
Le Prince s' toit ſi bien trouvè de ce- 
lui de Lucas, qu'il le prit encore. Ce 
nom auroit pu me ſervir également; 
mais Abbe, a qui j avois donn aupa- 
ravant celui de Monſieur du Trot, vou- 
lut avoir ſa revanche & me baptiſa, Ga- 
lopin... e Galopin , interrompit le Prince, 
je ne veux pas qu'il ſe nomme ainſi e 
Pourquoi pas, Monſeigneur ? repondis- 
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je. Permettez ſeulement qu'il continue 
le nom que je lui ai dèja donné, sil en a 
beſoin, comme il eſt apparent pour peu 
que Pintrigue durg : Du Bois ne peut ja- 
mais aller, ſur >. apres une petite 
aventure que je ſai. « Comment donc, 
» repliqua le Prince? Y a-t-il quelque 
„ choſe de nouvęau! Seroit - il encore 
> plus decrie que je ne le penſe s! Cela 
ſe pourroit, Monſeigneur; mais je n' oſe 
preſque le dire; car je crains qu'il ne ſe 
fache. * Bon, bon, aſſura le Prince, 
» dis toujours, & je repons du reſte . 
Parlerai- je, m' adreſſai- je encore a I'Ab- 
be? c Oui, eee il, que m' im- 
25 porte 5. D 

Ecoutez donc, mon che Anal , Ecou- 
tez, lui repetai-je ,, combien votre re- 
putation flaire le baume. Il y a trois ou 
quatre ſemaines, qu'une celebre Poiſ- 
ſonniere fit ſauter un maquereau, & le 
plaqua ſur ſa porte. Une de ſes voiſines 
ſurpriſe, lui demanda, à quoi bon ce 
maquereau-la? Helas! lui repondit-elle , 
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tu es dien fame ; : ne vois-tu donc pas que 
c'eſt Du Bois? De bouche en bouche 
| Phiſtoire courut dans tout Paris. Tout 
le monde ſur qu'il y avoit quelque part 
un maquereau Du toi 
donna de garde. Ainſi jugez, continuai- 
je en m' adreſſant au Prince, juger 0 
Monſeigneur, fi ce ne ſeroit pas gater 
abſolument nos affaires, que de ne pas 
lui faire changer de nom? Le Prince, 
Eclatant de rire, jura que oui. L'Abbe 
n' en fit pas moins contre moi, & ſur- 
tout contre la Poiſſonniere & Vhiſtoire » 
qui dans le fond Etoit vraie. Ts 
Le Prince, ſous le nom & les habits | 
de Lucas; [Abbe malgre bon gre ſous 
celui de du Trot; & moi, Monſieur Ga- 
lopin , nous galoppames au Palais. Ce 
qui m'agreoit le moins, c'eſt que n ayant 
d'habit convenable qu'un ſur- tout de 
vinaigre , je ſentis bientot, quoiqu'a 
Fentree du printems, un froid mortg|l, 
Cela, avec le reſte, ne me diſpoſoit pas 
trop. Cependant il fallyt encore, che» 


ois, chacun sen Ys 
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min faiſant, traiter de notre debut. 
Nous le concertames-; & arrivames 
enfin chez le Clinquaillier: je le nom- 
merois, s' il n' toit connu au- delà mème 
de la Republique du Palais, & fi je ne 
| craignois de faire de la peine 2 lui & 
a ſa chere e qui n vivent 
ere. nd 9291 

Nous ne les e i ran ni 
Tauts a leur boutique. Deux filles ſeu- 
lement étaloient pour attirer la pra- 
tique, & nous regurent. Lune d'elles, 
apprenant de quoi il Etoit queſtion, 
s'echappa promptement, & alla avertir 
ſon maitre & ſa maltreſſe. En attendant; 


M.. Lucas fe mit à en conter a celle qui 


reſtoit. Le Clinquaillier & la Clinquaik 
liere arrivant, M. VAbbe du Trot les 
ſalua comme gens de coônnaiſſance. 
Voici, leur dit-il, deux Meſſieurs, oncle 
& neveu, que je vous amene. Tous 
deux m' ont été adreſſes de province: 
l'un, en montrant M. Lucas, eſt un 
Marchand —— mais qui, non 
B iii 
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moins Etoffe que vous, n'a pas beſoin 
de grand choſe. Pour l'autre, c'eſt un 
jeune homme, comme vous voyez , 
apprentif de fon oncle, & qui voulant 
ſe marier, a beſoin d'une grande partie 
de votre boutique pour lever la ſienne. 
Il a de Fargent , ajouta-t-il , & vous 
ſerez payẽ comptant. A ces mots, l'avare 
ne fit de queſtions , que pour demander 
£il falloit des affortimens. * Oui, oui, 
2» TEpondit M. Lucas, & des plus © com- 
> plets mème. » 

La: deſſus le Clinquaillier ft: apporter 5 
& montra lui - meme avec ſa femme 
pluſieurs grandes bottes bien aſſorties. 
Je vous défie, Meſſieurs, dit- il, que 
vous trouviez nulle part ce que vous 
. voyez ici. Admirez, conſidérez. „ Oh! 
50 rEpondit Monſieur Lucas, je conviens 
0 que depuis que je je ſuis dans le n&- 
2» goce , je ne vis rien de pareil. HE 
bien, ajouta-t-il, que demandez-vous 
» de tout cela? „ Un petit moment, 


repondit le Marchand, je vais vous faire 
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voir ma facture; & comme il faut que 
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vous y gagniez, vous ferez vous-mème 


le calcul, & je me contente de quinze 
pour cent. Pendant que le Clinquaillier 
alla chercher (a facture, M. Lucas em- 
ploya le tems à conſidérer & à faire 
Tagreable aupres de Madame la Clin- 
quailliere. Tavouerai qu'elle ſe croyoit 
non- ſeulement une des Beautes du Pa- 
lais, ou l'on a ſoin de les ramaſſer, 
mais de tout Paris. Quoique Abbe 
pretendit qu'elle füt coquette, c'eſt ce 
que d'abord je remarquai le moins. 
Cependant elle Vetoit, & ſon air & ſes 
manieres; comme elle le fit bientòt 


voir, n toient qu'un joug que lui im- 


poſoit la jalouſie de ſon mari. Peut. etre 


fe füt - elle dẽmaſqute, ſi ſon tyran eũt 


un peu plus tarde; mais preſſé par la 
ſoif du gain, il ne la laiſſa pas plus 
d'un quart· d heure libre avec hous. 
Vous voila deja, Monſieur, lui dit 
„ Monſieur Lucas. Vous eres un homme 
» d'ordre apparemment, puiſque vous 
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55 trouvez ; fits vos Aare » Il faut 
bien, rẽpondit- il; autrement, que de- 
venit? Les gains ſont fi petits, les dé- 
penſes ſi goſſes, que pour peu que le 
deſordre sen mèlaàt, il faudroit bientòt 
lever le pied. « Bon, pour quelque 
> petit Marchand de balle, repliqua- 
„M. Lucas; mais pour un homme auſſi 
o fonce que vous, je ne crois pas qu'il 
„ courtit grand riſque ? a laiſſer aller les 
> choſes un peu à Laventure. Point 
d'a venture chez moi, reprit- il; femme, 
domeſtiques, abs: tout doit ſe ran- 
ger: nen eſt- il pas de meme chez vous. 
« Ma foi pas tout- A fait, rẽpondit Mon- 
5 ſieur Lucas. Je 'thehe ſeulement de 
> ranger mes affaires; & pour le reſte ot 
» je le laiſſe à ma Tine, Vous Eres _ 
5 maric auſh ſans doute; & fi je ne me 
o trompe , cꝰeſt - la Asa votre 
»» Epouſe? Oui, repliqua- t. il ſeche- 
ment; mais ce n'eſt pas de quoi il eſt 
queſtion; voici, Monſieur, ma facture; 
Examinez, rien de plus juſte. 2 


1 r * 


7 
- 


DV CHE. DE RAY ANNE. | 21 


— een, 


-- AMcnfeur Laces prit, examina , Ou 
du moins en fit le ſemblant. * Fort "<3 4 
„ Monſieur, dit- il enſuite; mais quinze 
pour cent, n'eſt-ce pas un peu trop? » 
Je nen rabattrai pas un liard, jura: t- 
il; c'eſt a vous a prendre ou à laiſſer. 
« Faiſons mieux, reprit M. Lucas; tenez, 
„ je n' aime point a barguigner; que 


» Madame votre épouſe decide, & jen 


paſſe par ce qu'elle dira. »» He bien, 
repliqua- Favare , qui ſans cela peut- 
etre n'auroit pas voulu qu'elle deflerrar 
les dents, qu elle parle, j'y conſens. 
On s' imagine bien quelle fut la deci- 
fion de l'arbitre. C toit un trait de ga- 
lanterie de Monſieur Lucas, qui remue 


juſqu'au fond de ame, eur ſacrific le 


Palais Royal pour arriver à ſon but. 

La belle Clinquailliere, trop inſtruite 
pour ne pas $accorder avec ſon cher 
mari, n'ouvrit la bouche que pour clore 


le marché. Tous trois ne ſongeotent qu'a 


duper, & tous trois le furent en effet. 
M. Lucas pouſſant la geEnerofite a un 
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point qui auroit du faire ouyrir les yeux 
a tout autre qu'un jaloux , sil n'eut 
encore été plus avare, donna d'abord 
mille piſtoles d' erres. Il eſt vrai que la 
marchandiſe que nous avions vue mon- 
toit au-dela. Cependant cette ſomme, 
au lieu de reveiller la jalouſie du Mar- 
chand, l'endormit tellement, qu'il s'ous 
blia juſqu”? a nous inviter a ſouper. Mon- 
ſieur Lucas ne ſe fit pas plus tirer lo- 
reille, que l'autre pour recevoir ſon 
argent. De la boutique, le Clinquaillier 
& ſa femme nous firent paſſer dans leur. 
logis. La on nous ſervit des rafraichifle- 
mens; & en attendant le ſouper on 15 
mit à jouer. 

Le digne Clinquaillier, plein du 1065 
rite que nous donnoient dans ſon eſ- 
prit les mille piſtoles, nous laiſſa ſa 
femme pour veiller au regal. Ce fut 
alors que l'on vit la Coquette. Mon- 
ſieur Lucas s appliqua ſi bien à jouer 
ſon röle, que Thonneur de notre hôte 
Etoit pret à lever l'ancre, avant qu il 
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Sapperciit ſeulement du danger. Je ne 
doute pas que parmi les attraits que 
la Coquette trouvoit dans M. Lucas, 
elle ne fit un grand cas de ſon adreſſe 


a meEnager le naufrage. C'etoit 'homme 
qu'il lui falloit ; & avant meme que de 


quitter le jeu, les yeux, les pieds & 


les mains avoient joue tour-a-tour. Si 
1 Argus paroiſſoit, tout ceſſoit, juſqu' aux 
politeſſes les plus ordinaires.:; 


- Enfin le ſouper fut ſervi, & la vie 
Fa repandue preſque dans tous; les 
cœurs; mais Argus ſeul oſoit ſe donner 


carriere. Il s'empara tellement de la 
converſation, qu'il n'y en avoit que 


pour lui. L'unique plaiſir qu il nous 


donna, c'eſt que buvant à la ſanté 


de Leépouſe de M. Lucas, celui- ci en 
remerciant fit de ſa prerendue femme , 
un portrait & un cloge ou le Clin- 
quaillier fut le ſeul qui ne reconnũt 
point ſa Clinquailliere. Elle-mEme j jettoit 


ſous cape des œillades à M. Lucas, ou 


tous les deux trouvoient leur MP 
Lion. be LIC 27 
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Entre la poire & le fromage, notre 
Marchand plus gai encore, nous fit 


perdre un peu de notre retenue. Nous 


bümes à ſes amours conjugales. Peut- 
etre nous fuſſions- nous Echappes juſqu à 
le feliciter ſur ſon bon goũt, s' il ne nous 
ett interrompu pour ſe feliciter luis 
meme à M. Lucas de l'honneur de (a 
connoiſſance, & lui demander ſa de- 
meure. Vive, dit- il, un galant- homme 
comme ven Morbleu! je ne veur pas 
ſeulement vous aller voir ici, mais fi 
ma correſpondance vous fait plaiſir, je 
vous l'offre à vous, a Monſieur votre 
neveu; & ſans vous donner la peine 
de venir peut- tre de fort loin, je vous 
enverrai dEſormais tout ce qu'il y aura 
de plus nouveau & de mieux travaillé. 


— 


« Cela eſt fort obligeant, rEpondit 


5 M. Lucas; mais nous parlerons de 
s cela une autre fois. „ Le delai qu'il 
demandoit venoit de ce qu'il ne ſavoit 
que répondre, ſur- tout ſur I article de 
fa demeure : en effet, nous ny avions 
pas pourvu. Ig. 
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Le Clinquaillier revenant à la charge 1 
rembarras redoubla. Qu'y a- t- il donc, 
dit-il, voyant que M. Lucas biaiſoit 2 
Ea que vous ne ſauriez pas le nom 
de votre Auberge? Cela ne fait rien, 
ajouta-t- il; dites- moi ſeulement la rue 
ou le quartier. M. Lucas pouſſè a bout, 
& noſant s adreſſer ni a VAbbe ni a 
mei, dans la crainte que nous ne puſ- 
8 le tirer d' affaire, fit ſemblant de 
chercher, & revenant comme a ſoi., il 
dit: & Ma foi, je ne ſais, c' eſt- la quel- 
que part; eme je vous le dirai. >> 
Pendant ce tems, IAbbe ſur les 6pines, 
ſe tuoit de ee en A la fin il trouva, 

& bien lui en prit; car le malheureux 
Clingaillic „ qui avoit comme jure de 
nous demonter tous trois, s adreſſa a 
mol, & ſur- tout a I'Abbe, pour Etre 
ſatisfait. Je vous attendois, rEpondit 
celui-ci: pourquoi ne pas vous adreſſer 
tout- d un- coup a moi? Il eũt été bien 
plus naturel , ce me ſemble, puifane je 
ſuis habirue, dans cette ves: „ 
Tome II. G | 
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Ces Meſſieurs, continua: t- il, ſont 
loges à la Croix-de-Fer dans la rue Saint- 
Denis. Bon, bon, répondit le Clinquail- 
lier, je ſais deja ou c'eſt, Parbleu , ajou- 
ta- t- il, vous avez bien raiſon, M. I'Ab- 
be; c eſt à vous ſans doute que je de- 
vois m' adreſſer. Cette faute meme m' en 
rappelle une autre, & pour les reparer 
toutes deux, je ne vous: remercie pas 
ſeulement de m' apprendre la demeure 
de ces Meſſieurs, mais de m' avoir pro- 
cure leur digne connoiſſance ·˖ Il ne faut 
rien pour cela, repondit l' Abbé, ni 
meme quand il y auroit davantage. 
C'eſt deja bien aſſez, repliqua le Clin- 
quaillier; & je m'etonne ſeulement que 
depuis quelques jours de connoiſſance, 


vous m'ayez voulu tant de bien. Je 
n' oublierai rien pour vous en marquer 
ma gratitude. Peut- etre n'ignorez-vous 


pas que je ſais ou ſe tient la Feuille des 
Benefices , & que je pourrois quelquefois 
y faire coucher votre nom; mais, ajou- 


ta-t-il, ma foi je ne le ſais pas. Du 
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Trot, Monſieur, m'ecriai-je , du Trot. 
ce Le voila , repliqua IAbbe, & jen 
2> remercie à mon tour M. Galopin. » 


— 


W hea n 


Galopin ! interrompit le Clinquaillier: 


Monſieur n'eſt- il donc pas le neveu de 


M. Lucas? Oui, ſans doute, repliqua 
PAbbe; mais du core de Madame ſon 
Epouſe. Je vous avoue, reprit le Mar- 
chand d'un air badin, que du Trot & 
Galopin ont tant de rapport, que l'on 
auroit moins de peine a yous prendre 
tous deux pour oncle & neveu, © 

La converſation finiſſant par cette 
plaiſanterie, il fur queſtion de ſe reti- 
rer. Le Clinquaillier demanda ſi nous 
voulions yoir mettre nos marchandiſes 
en caiſſe. M. Lucas répondit que non, 
qu'on s'en fioit bien à lui; mais que 
nous viendrions le lendemain les faire 
enlever, ou du moins apporter de nos 


* 


nouvelles. Il voulut nous donner un 


recu des mille piſtoles, nous le refu- 


sames encore. Enfin , lui penerre de 


notre maniere d'agir, & M. Lucas des 


Cy 
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charmes de ſa femme, nous nous quit- 
taàmes ſur la promeſſe de nous revoir. 
En ſortant, M. Lucas s' mancipa a dire 
qu en Province, c' toit un crime de 
leze-mari que de ne pas embraſſer les 
femmes. Il s' avanga, ſans attendre la 
reœponſe du jaloux; & le mal Cnc? fait s 
il y conſentit. 

Ayant gagne la porte, ou il avoit 
ads de nous attendre, nous nous ren- 
dimes du Palais Marchand au Palais 
Royal. Comme nous nous Etions retires 
a heure bourgeoiſe, le Prince voulut 
avant que de ſe coucher,. conferer ſur 
la ſuite de (on intrigue. « Dat-il m'en 
2 coũter dix mille piſtoles au lieu de 
>> mille, je yeux, dit il, en venir a bout. 
»» Tu e e Abbe, Secria-t-il , & 
>» te ſurpaſſes de j jour en jour: c'eſt une 
o beaute que cette femme; mais com- 
o ment l' avoir? Il y a toute apparence, 
repondit l Abbe, que demain le mari 
ira à la Croix- de -Fer que je lui ai in- 
diquee, D'y aller attendre, vous ne le 
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pouvez , mais ce ſera Faffaire du Che- 
valier; qu'il y aille dès le matin : pour 
le role , il n'eſt pas fi difficile; laiſſons- 
le- lui, & venons au reſte. 

. Le Prince & Abbé, epluchant cette 
ſublime matiere, conclurent que j'arre- 
terois le Clinquaillier 2 ſouper, ſi je le i 
pouvois; que je lai ferois au moins 
promettre pour un autre jour; mais que 
quoi qui arrivat, jen donnerois tou- 
jours avis ; que pendant ce tems-la, le 
Prince iroit chez la Clinquailliere ; 3 & 
qu autant qu'on peut · etre sùr d'une 
victoire, il I'ttoit de celle-la. Les choſes 
ainſi arretces , le Prince ſe mit au lit, 
& je fus en faire autaat, ſans etre trop 
ſatisfait. 8 55 

Le matin, Abbe ales b ca 
m'amena le meme valer-de-chambre qui 
nous avoit accompagus à la conquète 
de Gothon la Griſette. Catte precaution 
venoit de Abbe, qui ayant peur que 
je ne manquaſſe mon coup, venoit non- 


ſeulement m 'reiller, mais encote me 
C 11} 


/ 
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donner ſon; homme d'expedition pour 
les nouvelles qui ſurviendroient. Je me 
levai: oblige. de reprendre mon habit 
de vinaigre , je peſtai contre la com- 
miſſion; mais une penſee qui me vint, 
me la rendit en quelque forte plus 
agreable : ce fut d'envoyer chercher le 
Chevalier d'Arcis pour me tenir com- 
pagnie. Conſole par cette idée, je con- 
gediai Abbe 3 & auſſi-tõt que je me 
trouvai ſeul, j envoyai le valet· de- 
chambre au Chevalier, le prier de venir. 
me trouver à la r er. Cen toit 
une a tous égards pour moi: cependant 
je m'y rendis, & une heure après mon 
ami vint ladoucir. Que diable fais- tu 
ici, me dit- il en me voyant? Hélas! 
mon cher, lui en iy ſuis pour 
mes peches. 21171 "ct 

-Secrant aſſis, je Far racontai Fl hiſtoire. 
Vols, ajoutai· je, le beau plaiſir pour 
moi, ſi tu n ttois venu me dedommager. 
U m' apprit d abord qu'il connoiſſoit le 
Clinquaillier, > qu 'U-Etoit. meme de ſes. 
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pratiques. Nimporte; lui. répondisje 2 
aide- moi ſeulement à l' attendre & a le 
ſupporter. Depuis dix à onze heures du 
matin juſqu'a fix du ſoir, je ne vis per- 
ſonne. Pret à perdre patience, mon 
homme arriva : le bon ordre que j avois 
mis dans l' auberge, fit qu on me l ame- 
na ſans difficultè. Faiſant contre fortune 
bon cœur, je le regus trop bien pour 
ſon honneur; & le Chevalier, loin de 
rien gàter, contribua beaucoup a ourdir 
la trame de: ſon infamie. Il n'y a point 
de doute que ſi nous y ayions bien re= 
flechi, nous n'cuſſions craint de nous 
deshonorer nous- mèmes; mais tel eſtt 
le malheur des jeunes gens, d'erre pleins 
d'idęes tortues, & de trouver la plupart 
du tems une re de Sloire Gans: leur 
plus: grande honte. 

Le Clinquaillier appercevant le Che- 
yalier » S'Etonna : Comment donc, Mon- 
ſieur, lui dit-il? je ne croyois pas que 
votre commerce s etendit juſqu' en pro- 
vine: il le faut pourtant, car autremens 
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d' od connoitriez-yous Monſieur? 2 Point 


du tout, répondit le Chevalier; notre 


connoiſſance vient ſeulement de nous 
etre trouves ce matin au Cafe. Monſieur 
ma invite a le venir voir, & voilà 
pourquoi vous me trouvez avec lui. 


Mais vous, Monſieur, continua le Che- 


valier, quel heureux haſard vous amene 
ici? Notre connoiſſance, reprit le Clin- 
quaillier, eſt un peu mieux fondee. 
Hier je fis affaire avec Monſieur, & un 
oncle que je regrette de ne pas voir 8 
comme je m' en ètois flate. 
Cela eſt vrai, répondis- je; mais je 
Fardnds pour aller enſemble vous trou- 


ver, ſelon notre promeſſe d'hier. Ten 


fuis ravi, répliqua le Clinquaillier. Je 
comptois en effet de vous amener tous 
deux, ou de regler ici enſemble, ſi vous 


8 mieux aimé. Je ne 44 ee qui 


Fengageoit à parler ainſi; mais prenant 
la balle au bond, je lai dis que-mon 
oncle ſeroit charme de regler , & ſur- 


tout d'avoir Thonneur de le polſtder à 


A 
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ay 
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ſouper en repreſailles de honneur qu'il 
nous avoit fait la veille. Il s'en defen- 
dit; mais le Chevalier que j'invitai en 
meme tems que lui, ſur fi bien le per- 
ſuader , qu'il promit. 

La- deſſus je courus à mon valer- G8. 
chambre, & lui donnai Fordre. Jen fis 
autant pour le ſouper, & rejoignant 
mon Clinquaillier, je ne ſongeai qua 


Tamuſer. Je lui propoſai d'abord de 


jouer. Fi, me dit- il, c'eſt un commerce 


auquel j je ne me Pane que le moins que 
je puis; c'eſt pourquoi vous vites hier 


que je vous l' abandonnai, & a ma 


femme, qui malheureuſement ne laime 


que trop. Ah! quel trefor , m'ecriai-je., 


que Madame votre e & que celle 


que j'ai en vue ne lui reſſemble: t- elle 
Diable, Monſieur, interrompit le Clin- 


quaillier, pour un Provincial vous netes 
pas de mauvais goũt. Savez-vous' que 


c'eſt une beaute que la Dame dont vous 


parlez? Vous n'etes que de jeunes gens: 
c'eſt la vertu qui eſt belle, & qui ſeule 
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peut flater. Ma femme, telle que vous 
la connoiſſez , n auroit aucun attrait 
pour moi, ſi je ne la croyois encore 
plus vertueuſe que belle. Pauvre ſot! 
ſa femme n' toit qu une coquette , la 
plus impudente qui ait jamais été, ainſi 
qu'on va le voir. | ) 
Pour ſuppléer au jeu, je fis apporter 
le meilleur vin, & nous en Egayant de 
tems en tems, nous fimes, le Chevalier 
& moi, mille contes a notre Clinquail- 
lier. Malgre Vinquietude on il Etoit, & 
a Tégard de mon pretendu oncle , & 
peut-etre de ſa femme, il s'ttonna lorſ- 
qu'on vint nous ſervir a ſouper. Quoi, 
dit-il, déja fi tard 2 & ou eſt done 
M. Lucas? Mettons - nous toujours a 
table, rẽpondis- je. Quelques affaires le 
retiennent apparemment; il viendra. 
Mais, reprit- il, puiſqu'il ſongecoit a me 
tenir parole, ne ſeroit- il pas chez moi, 
par haſard? Peut-etre aura-t-il EtE trous 
ver FAbbe , & que tous deux ſeront 
m'attendre.' Non, non, repliquai-je 
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s'il n eſt pas en affaires, il ne peut etre 


qu'a l' Opéra, ou je me rappelle que 
Abbé en effet vouloit le mener. C'eſt 


cela ſans doute, interrompit le Che- 


valier. L'Opera ne finit qu' environ a 
neuf heures & demie, & il en ſera 
pres de dix avant qu'il arrive. 

Nous nous mimes à table; mais l' in- 
quiẽtude de notre Jaloux m' en donnoit 
une mortelle. A chaque minute, pour 
ainſi dire, il tiroit ſa montre. Dix heures 
approchant, mon homme ſe leve, 
comme pour un beſoin naturel , i 
prend adroitement ſon chapeau & ſa 
canne & gagne la porte. Ou allez vous 
donc, lui criai-je? Nous nous levons 
bruſquement, le Chevalier & moi, nous 
courons pour l'arrèter; mais par malheur 
le gargon de cabaret qui nous ſervoit 
ferma la porte, & nous artèta nous- 
memes. Sans ſonger qu'il ne nous con- 


noiſſoit pas, & qu'il pouvoit nous 


prendre pour des excrocs ou des filoux, 
je voulus lui faire violence. A quoi bon, 


36 Mf MOIR E Ss 


— 


dit le Chevalier? Tiens mon ami, ajouta- 
t-il au garcon de cabaret, voila quatre 
louis; le reſte eſt pour toi, . le champ 
la porte fut ouverte; nous galoppàmes 
apres notre Jaloux , mais en vain. II 
etoit deja perdu parmi la foule, & nous 
ne ſavions d'ailleurs par quel chemin. 
Nous primes tout droit celui du Palais, 
& de ſa maiſon. Une minute plutòt nous 
Teuſſions encore arrètè. Nous vimes fer- 
mer la porte qu'on avoit ouverte pour 
lui. Que faire? dit le Chevalier. Ma 
réponſe fut le marteau de la porte; je 
frappe de toute ma force, on rouvre 
preſque ſur le champ. J entre; le Che- 
valier me ſuit; mais tout ètoit er en 
tumulte. 

Le mari avoit pendrrs 3 un- coup | 
dans la ſalle on nous avions ſoupé la 
veille. La il avoit trouvé I'Abbe en 
diſpute avec une des filles de boutique. 
On nous viole, Monſieur, cria cette 
fille en voyant fon Maitre. La verite eſt 
ne: Abbe ne lui agreant peuizètre Pare 
| . ENG 
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elle faiſoit la difficile. Comme ce n'&toit 
pas ce qui importoit le plus au Clin- 


quaillier, il chercha ſa femme, & la 


trouva dans une chambre a clin avec 
M. Lucas. Soit qu'a tout Evenement elle 
efit complote avec la fille de boutique, 
ſoit qu'entendanr (on cri elle profirar de 
fa ruſe, non-ſeulement elle cria comme 
elle, mais elle ſauta à la gorge de Mon- 
dem Lucas, e le mari à ſon ſe- 
cours. 

Fong ant ſon; en meme tems, je vis | 
mon pauvre Maitre deja en proie à tout 


ce dont l'impudence & la jalouſi ie peu- 


vent Cre capables. Paix la, criai - je. 
Perſonne ne lachoit priſe: voyant cela, 
je tombai d'une main ſur le mari, & de 
l'autre le pee ſur le gigier „& je lui dis: 
C eſt fait de toi ſi tu nes ſage. Il me 
crut : le Chevalier d'un autre cots, te- 
noit la femme par le chignon. Moins 
docile encore que ſon. mari, elle reli. 
toit, & ne ceſſoit de crier. Taiſcz-vous, 


lui dir mon ami, & finiſſez, autrement 
T ome ih 'D 
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je vous l'arrache. En effet, il la tia, 


& ſon chignon, qui malheureuſement 


Etoit poſtiche, lui demeura a la main; | 


cependant elle s' arrèta. | * 


"He bien! dis-je alors au mari, de 


quoi s'agit- il? Je vous le demande, 
Monſieur, me _repondit-il : eſt- ce la le 
trait d'un galant homme ? Que trop, 
repartis- -je 3 mais Ecoute,, c'eſt ton ava- 
Tice qui t'a jouè le tour. pour ta femme, 
tu en croiras ce que tu voudras : pour 
mon oncle , ordonne qu'on apporte ici 
de eau, qu il boive, & mene- nous toi- 
meme paiſiblement-: ala porte. Neceſlits 
ou vertu, il accepta le parti. On ap- 
porta de l'eau, dont le Prince avoit 
réellement beſoin, tant il étoit Emu : 
I'Abbe encore lhe; car Vayant aban-= 
donne à la fille de boutique, elle avoit 
penſé Ferrangler. II Etoir tout déchiré 
de ſes griftes , & avoit eu beaucoup de 
peine a sen dèbarraſſer.. 
Tout étant coi, c'Eroit quelque choſe 
original que re nous voir. Chacun 5 
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ſelon ſa preoccupation, „ jouoit ſon idle. 
Le Chevalier & mot, comme reparateurs 
du deſordre & fouriens de la paix, nous 
Etions debout I' pe nue; le Prince aſſis 
buvoit ſon verre d' eau avec I Abbé; le 
mari. „ d'un air furieux, ſe promenoit 

2 grands pas. Mais ce qu'il y avoit de 
705 beau, &toit la Coquette, qui d'un 


air de Lucrece ſe repoſoit en femme 


forte ſur ſon lit d impudicité. Il eſt ap- 
parent que pour oter,a fon. mari toute 
idee de ſouillure , meme. involontaire , * 
elle s toit Fabord jerce deſſus. Il eſt 
sür que les femmes, ſur l'article de leur 
honneur , excellent en preſence deſprit, 
Plus d'un anal le prouve; mais dans 
celui-ci , je ny trouve qu'une impu- 


dence qui me rèvolte. 


Le Prince stant remis de fa emo- 
tion oy eva. « Adieu, mon bon ami, 


s dit-il au Clinquaillier : ſouviens-toi 


> qu'une belle femme eſt un animal 


os bien dangereux ; : nous en avons tous 


» deux [ e Si tu Jongs , 10 
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2 nga-r-il;, que je r'aie fait tort, garde 
2> mes erres pour t'en dedommager, & 
» qu elles ſervent à nous rendre plus 
80 ſages: n'en dis mot, fi tu m' en crois, 
> afin que les autres s'y attrappent. 
>> Adieu, ma Mie, dit-il auſſi ſe tour- 
2» nant Hu! core. 4 la Clinquailliere; 
03 'admire votre vertu autant que vos 
>» charmes; Dieu vous les conſerve. > 
Comme nous n'attendions que ſon bon 
plaiſir, nous ſortimes avec lui. Je fis 
prendre nèanmoins la lumiere a mon 
Clinquaillier; mais je ne ſais, ſoit que 
le compliment du Prince lui ett ouvert 
les yeux à un Egard ou a l'autre, ſoit 
que les mille piſtoles qu'on lui donnoit 
lui miſſent le cœur au ventre, il nous 
conduiſit de bonne grace & avec civilitè. 
25 be malheur ordinairement ſuit Pau- 
: FAbbe” ayant apparemment mal 
Saane; „nous ne trouvames point de 
carroſſe à la porte du Palais. Le Prince, 
oblige de marcher a pied, déchargea 
une partie de ſa colere ſur lui. Nous 
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gagnames en attendant. la Place Dau 
phine, & trouvant là un fiacre , nous 

y.montames, Le Prince abſorbè ne parla 
que pour . demander. Deſcendant en 
ſilence, je dis tout bas au Chevalier de 
m'aller attendre dans ma chambre, & 
que je I'y rejoindrois aufſi-ror que je 
pourrois. Je ne fus pas long: tems: le 
Prince nous congedia , & me, demanda 
ſi le Chevalier, qui étoit avec nous, 
n étoit pas ce Gentilhomme de mes 
amis qu'il avoit deja vu? Oui, Monſei- 
gneur, repongis-je. Comme il & etoit en- 
core de bonne heure, Abbé vint avec 
moi joindre mon ppc Ayant fait faire 
bon feu, pour moi ſur-tour qui n'avolis 
pas chaud, nous nous mimes à cauſer 
de Vavencure : Abbe juſque-la n'avoit 
pas trouvé le moment d' pancher {a 
bile. II le fit par toutes ſortes de jure 
mens & de noms qu il donneit, rantor 
a la Clinquailliere , & le plus ſouvent 
à la fille de boutique: Voyez , nous 
dit-il en parlaut de celle - ci, voyea 
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comment cette aten m'a accom- 
mode. | one 

En effet, outre un il poche & plas 
ſieurs eſtafilades ; qui Fempecherent de 
ſe montrer pendatit plaſicurs jours, il 
avoit, au defaut de ſon petit colet tout 
Uechise : deux contuſions A droite & 2 
gauche, qui proùvoient certainement 
qu'il avoit du tirer la langue. Ventre- 
chou, m' ecriai· je, vous l'avez 6chappe 
belle, M. Abbe! cette fille aſſuẽment 
n'avoit pas envie de vous nourtir, Ce 
n'etoit pas ce que je lui demandois, 
TEpondir · il; franchement que ne me 
elle ſeulement le reſte. Quoi! 
xæpartit le Chevalier, vous n' avez eu 
de cette fille que les faveurs ſanglantes 
que vous portez. Non, jura- t- il, & je 
voudrois bien meme qu'elle sen fut 
diſpenſce. Je le crois, répliquai - je; 
mais apprenez-nous comment vous avez 
conduit vos affaires, & je vous dirai en 
revanche comment nous n' avons pu em- 
pecher a elles ne fuſſent dErangees,  - 
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II nous raconta que lorſque le valet- 
| 3 etoit venu de ma part, le 
Prince & lui, déja impatiens & tout 
prèts, Etoient partis ſur Pheure meme 
pour ſe rendre au Palais; que la Clin- 
quailliere les avoit regus au-dela meme 
de leur eſperance z ; que le Prince Vayant 
amence au point de ne craindre plus 
que le retour de ſon mart, il lui avoit 
fait part des meſures qu'il avoit priſes, 
& que ne ſongeant qu'a en profiter, elle 
les avoit fait entrer ou l'on s toit deja 
vu la veille; que le Prince , avant le 
ſouper meme, avoit mis la bere aux 
abois; qu'il ett voulu de tout ſon cœur 
lui voir lever le pied des-lors; mais que 
nes attendant a rien moins qu'a revoir 
Yargus de ſi bonne heure, on s'&toit 
mis à ſouper pour reprendre de nou- 
velles forces; que par malheur pour lui 
la fille de boutique, accoutumee appa- 
remment à la confidence, toit venue 
ſe placer a core de lui; que la Coquette 
elle meme animant le Prince à un 
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nouveau combat, ils Erotent retournes 
a leur champ de bataille; que ne pou- 
vant mal juger de la fille de boutique, 
il avoir voulu en faire un de ſa chaiſe z 
qu'a ſa grande ſurpriſe, il $'eroit vu 
' rebute, & que lorſqu'il travailloit a la 
mettre à la raiſon, c'ttoit alors que le 
diable Eroirt venu sen meler, 
Ce ne fut pas ſans rire que nous &cou- 
' times ce recit de l Abbé. I. ayant ache» 
ve, nous lui fimes celui qui nous re- 
de avec le Clinquaillier, & com- 
ment nous n'aviens pu empè cher qu il 
ne vint ſe voir coëffer, & troubler les 
amoureux myſteres. Dites · le au Prince, 
ajoutai- je, ſi vous le voyez avant moi, 
& tachez de le tirer de cet air ſombre 
& noir ou nous l' avons laiſſé. pardié! 
cela eſt vrai, repondit l'Abbé, jamais 
je ne le vis ſi capot. Mais quel diable 
ne le ſeroit; jamais non plus on ne vit 
une pareille aventure. Je crois qu'il sen 
ſouviendra, ajoura-t-il , mais pas tant 


gue moi, & peu sen faut que je ne 
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vous rende a tous deux ce que j ai regu 
de ma carogne, & que vous n'avez 
pas d' abord empeche. Quoi! repliquai- 
je, eſt-ce que vous auriez voulu que 
nous ſongeaſſions a vous, non- ſeule- 
ment a danger égal, mais le Prince en 
proie A toutes les furies & hors d'etat 
de defenſe ? Non, non, repliqua-t-il: 
Ainſi finit notre entretien , & nous 
fames nous mettre au lit. | 
Le lendemain j'allai de mon lever 4 
celui du Prince: l'Abbè y toit deja , & 
lui faiſoir meme le recit dont je l aveis 
prié. Le Prince, que le ſommeil avoit 
achevè de remettre, n' ecouta & ne 
parla plus que pour s gayer ſur Paven- 
ture, & faire toutes les reflexions dont 
elle dir ſuſceptible. < A propos, me 
os dit- il, qu'eſt devenu ton ſecond, que 
> le genie de I' Abbe a fait paroitre fi 
„ 2 propos avec toi ? » Oui, Monſei- 
gneur, rèpliqua- t- il, fort a propos pour 
me laiſſer étrangler & balafrer de tous 
._ Cotes,” N' importe, ajouta le Prince, 
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tu leur dois pourtant quelque marque 
„ de reconnoiſſance. % Reconnoiſſance, 
repeta-t-il ! dès hier je voulus la leur 
marquer, & graver ſur leurs viſages le 
meme bienfait que j'ai regu ſous leur 
protection, © Tu n'es qu'un ingrat, dit 
ss le Prince en badinant : pour moi qui 
>> ne ſuis rien moins, j'ai la une montre 
> d'or pour le Chevalier, & voici une 
>> tabatiere pour ſon ami. »» | a 
Cela ne va pas mal, repliqua Abbe; 
deux cents louis pour un petit coup Ge. 
pee; une montre, une tabatiere d'or F 
ſeulement pour avoir degaine ; & qui 
plus eſt, je ne ſais combien J autre jour 
au e , pour rica du tout. Je 
connois , ajouta- t- il, ces lignes de 
compte, & je ſuis perſuade, Monſei- 
gneur , que vous l'avez deja oublie. 
* Sans doute, repartit le Prince, & je 
» l'oublie encore. » Je n'en ſuis pas fa- 
che, Monſeigneur; & moi-meme, tout 
petit Ecclcliaſtique que je ſuis, je me 
Plairois : 2 a pareils oublis. En effet, £ 
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FAbbe avoit quelque vertu, c'etoit 
d'etre genẽreux, & meme un peu trop 
alors pour ſon Maitre. Je remerciai le 
Prince, & plus content que lui & I Abbe, 
je fus chercher mon ami d*Arcis. 

Prét a ſortir, je retournai & dis au 
Prince: Mais, Monſeigneur, s'il arri- 
voit que je ne trouvaſſe plus mon ami 
pour lui remettre votre liberalite, ne 
pourrois- je pas la lui porter? * Oh que 
2 Oui. Ne pourrois- je pas auſſi, ajou- 
tai- je, crainte de pleurdſie , aller ſi pru- 
demment que je ne revinſſe qu'à gite? 
« Aſſurément; c'eſt bien le moins que 
2> pour un garcon qui veille fi bien a la 
> süüreté des autres, on ait cet égard 
os pour la ſienne. Non- ſeulement, conti- 
„ nua le Prince, je te donne tout le jour 
ss pour le chemin que tu auras a faire, 
» mais la huitaine, afin de n'avoir rien 
>> à me reprocher. „ La huitaine , in- 
terrompit I'Abbe ! ſongez- vous donc, 
mon Prince, que je ne ſuis point en 
'Etat de paroitre, & que vous en aurex 


Lute? « N'importe, ce qui eſt dit, eſt 
2» dit: je ne ſors d'ailleurs que pour 
ss aller à Saint-Cloud. » A tant de graces 
je fis une tres-humble reverence , & 
gagnant au pié, je courus plein de ma 
joie en faire part au Chevalier. 
A peine m appergut- il, qu il connut 
2 mon air que j apportois de bonnes 
nouvelles. Je te félicite, me dit- il, car 
je vois que quelque choſe te fait plaiſir. 
Vous me felicitez, lui repondis-je; c'eſt 
moi , Monſieur, qui vous fais le com- 
pliment, & qui viens vous aſſurer, non- 
ſeulement de toute la bienveillance de 
mon Seigneur & Maitre, mais encore 
vous en donner cette brillante marque. 
En meme tems je lui préſentai la taba- 
tiere: elle eſt de poids au moins; mais 
je me flatte, ajoutai- je, que cela n em- 
pechera pas que vous ne la conſerviez 
en meEmoire d'un ſervice qu'un grand 
Prince confeſſe ues - la avoir regu de 
Vous. 


Te moques- cu, F me dit le chevalier ? 
Non 3 
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Non, ma foi, ajoutai- je, & mon cœur 


me le dit trop, pour que ma phyſiono- 


5 = ne vous le demontre pas. Tu as 
Faiſon, répliqua-t- il, viens que je t' em- 


braſſe, pas pour la choſe, mais pour la 


part que tu y prends. Vous n'etes pas 


le ſeul, repris-je, appele a recompenſe; 
Une belle montre m'attend , & ſans 
craindre qu'elle m'echappe ; je voudrois 
neanmoins Favoir pour vous en donner 
le choix. Tais - toi, reprit · il; eſt- ce 
qu' entre nous il eſt beſoin de compli- 
mens? Non, mais je ne me tairai pour- 
tant qu'apres vous avoir dit que nous 
avons encore deux cents louis à manger 
enſemble. Deux cents louis, interrom- 
Pit-il! Oui, & qui plus eſt, huit jours 


de conge pour moi, afin que je vous 


aide ſi bien, qu'il n n' en demeure abſo- 


| — rien. 


Le Chevalier ne pouvant ſe contenir, 
me ſauta derechef au col. Que de joie 
en un moment, s &cria-t-il: profitons- 
en; mon cher, & dis- moi, par od nous 
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commencerons. Par ou tu voudras , ré- 
pliquai- je, excepte ton quartier, que je 
veux fuir, & ne pas meme y ſonger, 
crainte de troubler nos delices. Quoi! 
reprit-il, nous ne verrions pas meme ta 
petite Pouſſette ? Qui empeche ? eſt-ce 
qu'elle n'eſt pas a mes ordres, & mol 
aux ſiens quand je le puis? Invente 
ſeulement pour le bien commun, & ne 
t'embarraſle pas du particulier. Helas } 
pour deux cents louis, qu'eſt : il beſoin 
de tant chercher? Je n'ignorois pas que 
I'Horel de Gevres n' toit qu'a quatre 
pas: je n'y avois pourtant jamais été; 
mais cette connoiſſance que je voulus 
faire, me debarraſla de ce qui nous 
inquietoirt, 

Tout fertile que füt le Chevalier « en 
parties de plaiſirs, il ne me propoſa 
d'abord que ce gouffre de Jeu, toléré, 
comme bien d'autres, pour la ruine des 
jeunes gens. C'eſt un mal, me dira- t on, 
mais néceſſaire, & qui un ſouvent à 
de plus . Je le nie, & \ voict oy 
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ment: que l'on s'y ruine , c'eſt choſe 
SUre; car de cent Joueurs qui mettront 
chacun cent louis dans une bourſe, tout 
ira au bout du mois aux Amodiateurs 
ou Fermiers, & dela a M. le Prince, 
M. le Duc Brelandier en chef. Quel 
honneur que de mener grand train, 
faire grande figure aux dẽpens de mille 
jeunes gens, qui après languiſſant, tout 
au moins, ou ſe ſouillent de mille ex- 
pediens auxquels ils n'euſſent jamais 
penſe ? Mais ce n'eſt pas le tout: ou un 
jeune homme ſe ruine, ou il ne ſe ruine 
pas; s' il ſe ruine, le yoila dans le mal- 
heureux cas que je viens de dire, & qui 
quelquefois va beaucoup plus loin : s' il 
ne ſe ruine pas tout-a-fait ,:il emploie 
ſouvent ſon reſte, ou en femmes ou en 
vin. Ainſi cela s' appele vèritablement 
chaſſer le diable par Belzebut, ou plutor 
fournir à tous éëgards du bois d' Andelle 
au cabinet de Pluton. Je vais donner, 
dans mon ami & moi, un exemple de 


ces victimes, qui ne le ſont pourtant 
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pas juſqu'a etre abſolument immolees. 
Le Chevalier ne pouvant rien ima- 


giner ſur le champ, me dit : Veux-tu 


que nous paſſions a I'Hotel de Gevres? 


La nous y trouverons l'un ou l'autre, 


& peut- tre Briquenai , qui en fait quel- 
quefois ſes galeries. Je le veux, ré- 
pondis- je; auſſi- bien c'eſt une de mes 
envies, depuis meme aſſez long - tems. 
Cependant au lieu de nous y rendre par 
le chemin le plus court, nous paſsames 
par le Jardin du Palais, & ſortant par 
la petite porte, nous gagnames la Place 
des Victoires, & vinmes heurter ou 
nous cherchions a Echouer. Prets d' en- 
trer, le Chevalier badinant, m'arreta ' 
& me dit: Tiens, regarde, que lis-tu 
ſur cette porte? Hore/ de Gevres , ré- 
pondis- je. Erreur , répliqua-t- il; c'eſt 
F H6tel de tous les diables. Il n'y en a 
pas ſeulement un à qui on ne le donne 
mille fois par jour; mais ceux qui font 


cette liberalite, ſont encore pires. Prends 


garde, repliquai-je :'je tẽtrograde. Non, 
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8 il x te e plair ; ce Suiſſe que. tu vois a 
beſoin de ſe faire faire la mouſtache, 
& il faut que tu en paies la fagon. Tour 
cela n'etoit que trop vrai, & demi-heure 
apres 0 18. pouvois ke cervier en tout 
point. 

Nous entràmes. 8 ſe De oy il ſem- 
bleroit quaſi qu'on n'auroit pas beſoin de 
protection. Point du tout. Sans le Che- 
valier qui Etoit connu, je n'euſle jamais 
paſle la ſeconde porte. Enfin nous mon- 
tames au Toptingue & au Lanſquenet. 
Là je m' amuſai quelque · tems à regarder. 


Pre fèrant le Lanſquenet, je m' y arrẽtai. 


Un Joueur, derriere que j &tois, tirant a 


| lui un tas 5 louis d'un coup de rateau, je 


voulus voir ſi je nen pourrois pas faire 


autant. Je mis dix louis à la Rejouiſſance. 


Sonica, je les perdis. Pour courir après, 
j en couchai autant ſur une autre carte. 
Ceux-ci eurent le meme ſort. Ouais, dis- 
je en moi-meme , cela eee 2 
Je maſſai la meme ſomme ſur une troiſie- 


me carte, elle fut plus heureuſe. Le Cou- 
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peur amena la ſienne, & ſur le champ} eus 
le plaiſir de jouer du rateau. HElas ! c'eſt 
le ſeul que j; eus. Amorce , quoique jen 
fuſſe encore pour dix, je doublai pour 
ratraper ce que j avois perdu, & mepayat 
de ma peine. Je calculai mal. C'etoit le 
jour des Rejouiſſances , & cette ſeconde 
ou javois mis perdit comme la premiere. 
M'etant mis ſur le ton de vingt, je n'en 
voulus rien rabatre. Je couchai donc 
vingt autres louis ſur une nouvelle carte. 
Elle perdit. J'en pris le parti, elle perdit 
encore. Je changeai tout de meme. Enfin 
F opera fut ſi complet, qu' avant que 
d' etre au bout, j tois a ſec. Le Chevalier, 


de ſon cõté, s chauffant comme moi, 
perdit tout ce qu'il avoit. Un tel opera 


ſouvent fait finir le combat faute de com- 
battans. C'eſt ce qui arriva. Quelques- 
uns meme trouvant dans celui-ci quel- 
que choſe de ſurnaturel , crioient, on 
travaille, on travaille ! Ceſt-a-dire , en 
terme honnète pour ceux qui ne le ſa- 
vent pas, qu on friponne. Je ne {ai ce qui 
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en Etoit, mais à bon compte te Chanalicr 
& moi y trouvames un terrible abrege 
aux plaiſirs que nous nous ctions pro- 
. 21 75 ) 
©.M'abordant, il me dit: Avois- je rai- 
ſon , & m'ecouteras-tu une autrefois ? 
Ma foi, lui r&pondis-je , cela te fied à 


merveille. N'eſt-ce pas toi George Dans 


din, qui Vas voulu? Toi, ou moi, ré- 
piiaus til , je veux qu une Punchiare me 
devore ſi jamais on m'y ratrape. Ce 
ſerment qu'il me faiſoit dans ſa douleur 
amere , n'etoit aſſurèment que le moin- 
dre qui frappoit mes oreilles. Tous jet- 
tans feu & flammes, l' Hotel ne fut pas 
ſeulement donné mille fois a tous les 
Diables, mais chacun les pſalmodioit 
avec plus de force & de grace, qu un 
Saint- Felix ne fit j jamais le bon Dieu. Ne 
füt. ce que la maniere dont on ſe degrade 
dans ces ſortes de lieux, on devroit pour 
rhonneur de tous ceux qui les frequen- 
tent & de ceux qui les entretiennent, les 
fermer pour jamais. Malgré la tempète, 
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pluſieurs neanmoins ne purent s em- 
pecher de rire de la ſaillie d'un Abbe 
que ſon caractere retenoit. Voyant un 
Officier qui eſcaladoit les Cieux, il lui 
dit: Oui Monſieur, faites & Je vous 
tiens de moitié. 

Dans l'idée od l'on étoit que Fi 
ayoit travaille , le Coupeur étant parti, 
& les Joueurs ruines n'ayant rien de 
mieux à faire, viſiterent cinq ou ſix 
cartes de la main, qui Etoient reſtèes en- 
tieres. Ils pretendirent que c'ẽtoient des 
cartes ombrees d' Italie; que le Coupeur 
avoit ſuppoſe le jeu dont il nous avoit 
ſi mal ſervi, à celui qu'il avoit pris 
dans le panier; & qu en bon eſcamotteur, 
il avoit renvoye deflous ces trois cartes, 
Fune apres l'autre, lorſqu' elles s'croicnt 
montrees. L'ordre qui regne , ſur-tout a 
V Hotel de Gevres „ & qui n 'empeche 
pas, comme l'on voit, qu'il n arrive des 
abus, fit que le Gentilhomme qui pre- 
ſide à cette infernale Academie, Ecrivir 
ſur le champ? a Vameur d vn fibel opera. 
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One en uſoit alas ; parce qu'il Etoit hom- 
me de qualité; autrement il ſuffiſoit de 
lui faire refuſer la porte, s'il s'toĩit 


jamais prèſenté. C'étoit bien une perte 


pourtant, car j appris qu'il toit un des 
pilliers du Lanſquenet; & peut-etre que 
fi l'on ſe fut ra, il ent rapportè en d- 
tail quarante mille livres, qu'il empor 
toit diſoit-on en gros. 

Pour comble de malheur , nous ne 
trouvames , le Chevalier & moi, aucun 
de ceux que nous nous Etions flates de 
trouver. Leur bonheur ſans doute les 
ayantecartes, nous ſortimes comme nous 
Etions entrés, à l' exception de nos louis. 
Quelle leſſive l me repera triſtement 
mon ami, en marchant au hazard dans 
la rue. Bon, lui répondis- je, ce qui 
vient de la flute retourne au tambour, 
& je ſuis déja tout conſole. Pas 
moi , rEpliqua-t-il, a moins que tu ne 
viennes me tenir compagnie-, & m' aider 
à commenter SenEque ſur le mépris des 
richeſſes. Non, ton quartier me rendroit 
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ce que je ne ſais pas, triſte , matlab 
_ colique ; retournons plutot au Palais- 
Royal. Allons , reprit mon ami. N'um- 
porte ou je medite , pourvu que ce ſoit 


avec toi. 


Nous retournàmes donc. Le Chonglicri 


ſe trouvant au meme lieu ou deux heures 


auparavant il avoit ere penetre de la plus 


vive joie, ſe mit a faire le folãtre. Vani- 
te des ani gEcria-t-il , tout n'eſt que 
vanitè ou vadund : yaoi dans nos pro- 
jets , vanite dans nos bourſes; adieu 
paniers, vendanges ſont faites. Te tai- 


ras- tu, lui dis- je: ſonge ſeulement 2 


remercier la Providence d'une magni- 
fique tabatiere d'or qui te reſte encore, 
& dont le ſeul travail te dedommage de 
ta perte. La voila, me dit - il, je crois 


que c'eſt elle qui nous a portè malheur : 


peu s en faut que pour nous venger , je 
ne la reduiſe aux eſpeces qu'elle nous 


a fait perdre. Fi, répondis -je, d'un 
mouvement comme |celui-la! Il n'y a 
mouvement qui tienne, interrompit-il. 
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Si tu PETR venu chez moi, jel euſſe miſe 
dans mon coffre-fort pour en tirer la 
valeur; mais puiſque ta volonte m' ar- 


reœte, vois dans le tien, & ſi tu ne trouves 


de quoi remplacer ce qu'elle nous a 
fait perdre, j; exerce tout a l heure ma 


vengeance ſur elle. Quel tranſport ! Il 


eſt d'autant plus grand, pourſuivit-l , 
que je l'accuſe encore de m' avoir fait 
oublier une biſque que je convoite à 
m | 

Ce neſt plus vengeance , mon ami, 
lui répondis- je, c'eſt fande à ce que 
je vois. Or un jour de malheur comme 
aujourd'hui, vous ferez s' il vous plait 
penitence, & vous n' aurez a votre di- 
ner qu'une poularde de chez le Guerbois. 

Elle ſera donc au ris, répliqua- t. il, car 
j'ai beſoin de me reſtaurer. Soit; mais 
prenez-y garde, car demain ſera le tour 
de votre biſque. Oui, oui, il eſt trop 

tard d' ailleurs; & comme j'ai envie de 
la manger au Port à l' Anglois, je vois 
bien que tu yeux. que ta petite Poul: 
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ſette en ſoit & que nous faſſions partie 
quarrèe. Non- ſeulement cela, reparris-Je; | 
mais comme de nuit tous chats ſont 
gris, je puis bien quoique dans votre 
quartier, vous donner ce ſoir à ſouper 
chez elle. Ah, s &cria-t-il, nous y voila; 
Il n'y a rien de tel que d'etre ruine a 
demi, on ne cherche qu'as'achever pour 
ſe conſoler. Rien de plus vrai, & jen | 
appelle à tous ceux qui ſe ſont mal- 
heureuſement trouves dans le cas. 
Apres nous etre ainſi divertis, mon 
ami & moi, je remplis ma bourſe & 
fus lui tenir parole au Mai. Deux bou- 
teilles de Champagne, ſur deux de 
Bourgogne, ne nous firent pas ſeule- 
ment oublier notre perte, mais nous | 
animerent à notre projet. J'envoyai me- | 
me, beaucoup avant la nuit, avertir | 
ma petite Pouſſette. Sans aucune idée 
de vengeance pour la neuvaine qu'elle 
m' avoit fait faire autrefois; par les ca- 
lomnies que m'avoit appris le Cheva- 
lier, il y en avoit bien une bonne que 
je 
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16 Je ne ['avois vue. Je le dis a mon ami. 
ez II pretendir que j avois tort , & pour le 
nt reparer il m' obligea à partir pour arriver 
re au moins avec la nuit. Te voila, dit 
er en me voyant ma petite Pouſſette, 
la. bras deſſus bras deſſous; c' eſt· la toute 
A la vengeance qu'elle tira de ma longue 
ur abſence. Je me trompe; car quoique je 
en l' avertiſſe d'abord qu'elle auroit peut- 


etre huit jours entiers a ſe mieux ven- 
ger, elle ne voulut pas meme attendre 
ſeulement l' après-ſouper. 8 

Le tems que nous eumes de reſte fut 
employe a regler notre partie du len- 
demain. Je dis qu'il nous falloit Bri- 
quenai. Oh pour cela, s$'Ecria- ma pe- 
tite Pouſſette, tu es un bon petit cœur. 
Loin de craindre quelque retour qui 
pourroit t' etre prèjudiciable, tu ne te 
ſouviens pas ſeulement de lui, mais tu 
le recherches. Dans le fond, ajoura-elle, | 
c'eſt un bon diable; & quoiqu'il ne 
ſoit pas ce qu'il a ẽtè autrefois, il vaut 
. encore en chaſe, Poug 
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le conſeil, repliqua le Chevalier, c'eſt 
un homme excellent, je voudrois bien 
qu'il füt ici. Si nous envoyions chez 
lui, ajouta-t-il , peut - etre le trouveroit- 
on. Nous y envoyames en effet; mais 
quoi qu'on en dit, je crois qu il étoit 
quelque part en exëcution; toujours 
nous ne le vimes que le lendemain. 

Lee Chevalier, pour Etre plus a portée, 
fut paſſer la nuit avec ſa Maitreſſe. Le len- 
demain ils vinrent nous trouver a l' heure 
du chocolat, & bientor Briquenai avec 
un de ſes amis. Qu'y a- t- il pour votre 
ſervice, nous demanda-t-il d'abord? Ce 
matin en me rangeant, j ai appris qu'on 
toit venu chez moi de votre part. II 
s'agit, répondis- je, de venir prendre 
part à une biſque dont je ſuppoſe que 


vous avez beſoin, puiſque vous nous ap- 


prenez que vous ne faites que de vous 
ranger. Cela eſt vrai, répliqua-t-il, & 
ne peut aller mieux; car outre le beſoin, 
je ſuis tout pret; Il en eſt de meme con- 
tinua- t- il, de l ami que je vous amene, 
&& je vous ctois trop galant homme pour 
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le laiſſer aller. Vous penſez juſte, & nous 
pouſſons meme la galanterie juſqu'a vous 
exhorter a retourner bien vite au lieu 
d'ou vous venez, prendre celles que nous 
jugeons vous avoir mis de ſi belle hu- 
meur. Sans ſe le faire dire deux fois, 
Briquenai & ſon ami decamperent, & 
trois quarts - d'heure après nous les re- 
vimes avec leurs tendrons nocturnes. 

Tous étant prets, & les carroſſes à 
nous attendre, nous ne fimes que deſ- 
cendre & monter. II étoit deja tard. 
Nous ordonnames d' aller grand train, 
& ſans preſque nous en appercevoir, 
nous arrivames au Port a: PAnglois. LA 
Briquenai nous confeſſa que pour ètre 
bon a quelque choſe, il lui falloit une 
heure de repos. Toute ſa compagnie 
en dit autant, de ſorte que juſqu au 
diner nous fumes reduits a la norre. 
Pour ne nous point ennuyer, ſi le cas 
Feat voulu, nous fumes, après avoir 
ordonne ce que nous ſouhaitions, nous 
promener le long de l'eau. Las, nous 
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retournames, & demi-heure après nous 
nous reunimes tous a table. 

Briquenai ſe rèveillant a meſure qu il 
ſe reſtauroir, commenga à nous mettre 
en joie. Il debuta par attaquer la petite 
Pouſſette, & lui dit: Ma foi tu as raiſon 
de t'etre plainte autrefois que j'erors un 
peu ule; je le ſens par le beſoin que 
J avois ide cette rèparation, & par le 
bien qu'elle me fait. A boire, cria-t- 
il a ſon laquais, & prens- garde à ne 
m' en point laiſſer manquer. Sa premiere 
raſade fut a moi, en me pronoſtiquant 
que je battrois bientor de l'afle comme 
lui. Il en but trois, quatre. Voila, dit-1l 
après, comme on doit reprendre du poil 
de la bete. Je fuis gueri a preſent. Que 
ceux qui ſe trouvent mal, en faſſent 
autant. 

La joie & les ris s animant de toutes 
parts, nous fimes bientot charivari. Je 
ne ſai ou Briquenai avoit accroche fa 
compagne. C'ctoitune jeune fille de ſeize 
aus, tout au plus, jolie, aimable pour 
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ceux qui aiment un petit air dragon. 
Auſſi nous dit- il qu'il avoit paſſe. bail 
avec elle pour toute la campagne; 
qu'il Phabilleroit en Officier, & l' em- 
meneroit avec lui. Pourquoi pas en 
Mouſquetaire, dit le Chevalier, elle 
feroit infailliblement le ſecond tome 
de I' Heroine. Non, s' il vous plait , ré- 
pondit Briquenai. bs Roi n'a deja que 
trop de femelles à ſon ſervice, & d'ail- 
leurs le mien vaut bien encore le ſien. 
Quel charme , ajouta-t-il en V'embra(- 
fant , lorſque d'un aſſaut je monterai 
à l'autre, & qu'en bon Mouſquetaire, 
je ene tour- a- tour Ennemi, Mal- 
treſſe & Bureau 

En nous divertiſſant de cette kate il 
nous en vint une autre: ce fut de ſol- 
liciter la Maitrefſe de Briquenai a ſe 
revetir de ſes habits, pour voir un peu 
l'air qu'elle auroit. Elle refiſta ; mais 
preſite par nos inſtances, elle y con- 
ſentit, à condition que toutes les autres 
prendrojent comme elle les habits de 
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leur Amant, & que les Amans ſe re- 
vetant des habits de leur Maitreſle , 
on retourneroit ainſi x Paris. Pour nous, 
nous conſentimes; mais les autres fe- 
melles, & ſur- tout ma petite Pouſſette, 


ne voulurent pas ſe rendre. Tout ce que 


nous pumes obtenir, fut que nous nous 
divertirions de cette mètamorphoſe dans 
la (alle ou nous Etions. Sur cet accord, 
nous fimes fervir & deſſervir; c'eſt-a- 
dire, oter la table, faire faire grand 
feu, & apporter du vin en quantite, 
pour renvoyer nos domeſtiques, & 
n' avoir pas beſoin d' appeller. Javertis 


le Lecteur que cette aventure n'a rien 


de plus obſcene, que ce qui peut arriver 
entre amant & maiĩtreſſe, qui ſe désha- 
billent meme avec precaution / un devant 
Fautre. C'eſt bien aflez, & trop, je 
Favoue; mais pourtant fort au- deſſous 
de ce qu'on pourroit s' imaginer. | 
- Au moyen dedeux chambres qui com- 
muniquoient a la {alle ou nous <tions, 


nous fames tour->tour changerd'habits, 


& vinmes aupres du feu nous cotiter 
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5 & achever notre toilette. Le gros . la 

metamorphoſe <Etoirt ce qu' il y avoir de 

| plus groteſque. Quand on ſortit tout 

. Ebauche du particulier, c'etoit des Eclats - 
de rire a perdre haleine. A legard des 


* 

. hommes; l'un avoit l'air d'une Méduſe, 
J Fautre d'une Megere ; celui - ci d'une 
5 Meſſaline, celui-la d'une Fameuſe ou 
© Prereuſe ſur gages. Pour les femmes, 
2 elles Eroient plus ſupportables; le plumet 
i fur leur bichon leur alloit pour le moins 
p aufli-bien qu'a nous, C' toit tout pour- 
C tant; car par le bas & aux manches, 
8 elles reſſembloient à des Pourceaugnacs; 
n & la Maltreſſe de l' ami de Briquenai avoit 
r vericablement la mine d un Archer- de- 


. FEcuelle. 


it - Ayant fint de nous . auprès 
e du feu, nous nous mimes à danſer des 
8 menuets, & toutes ſortes de contre- 

| danſes. Le mouvement ayant provoque 
1 certains beſoins naturels, rien de plus 
f comique encore. Nous craignions, & 


avec raiſon, que nos culottes ne Sen 
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reſſentiſſent. En effet, Briquenai, tou- 
jours malheureux, eut les ſiennes toutes 
perdues. Sa Maitreſſe prenant plaiſir a 
un dẽguiſement qu'il vouloir lui donner, 
s'oublia juſqu'a lextremite ; & lorſ- 
qu'elle voulut ſe ſoulager, croyant le 
faire a ſon ordinaire, elle depoſa dans 
ſes culottes ce qu'elle penſoit mettre 
ailleurs. - 

C'eſt du moins la the qu 'elle donna 
2 Briquenai. Mais comme il n'entendoirt 


rien moins que railleric ſur cette ma- 


tiere, il pouſſa Voubli auth loin qu'elle 
avoit fait. Il ne ſe contenta pas de l' ap- 


peller vingt fois ſaloppe & puante; mais 


ſi Joſe le dire, il vouloit encore lui 


faire lecher la doublure. Cependant elle 


en fut quitte pour la bien laver, net- 


toyer, & la faire ſècher au feu. Cet 


accident, comme il toit arrive au pet- 
en- meals , troubla notre divertiſſe- 
ment. Briquenai jura que de fa vie il 


ne ſe preteroit a rien de pareil. Nous 
nous moquames de lui. Beau, lui di- 
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mes - nous, un grain de niounede vous 
monte terriblement au nez. Ce malheur: 
ne vous eſt- il donc jamais arrive? Oui 
bien quelquefois, répondit- il en mau- 
greant; mais parbleu! jamais en pareille 
quantite, Un peu plus, un peu moins, 
repliquàmes- nous, voila belle affaire. 
Allons, gai, donnez- nous la main & 
continuons la danſe. Quelque choſe que 
nous fiſſions, nous ne pumes jamais le 
remettre en branle- 

Faute de lui & de ſa Maitreſſe:, la 
dank ne faiſant plus que languir , NOUS 
nous mimes a déclamer & à jouer la 
comedie. Ma petite Pouſſette commenca. 
Elle eſſaya d'abord ſi elle joueroit auſſi- 
bien un role amoureux en homme qu' en 
femme. Nous joignant a elle, chacun 
ſous {a mEtamorphoſe, & voyant que 
nous y prenions goũùt, elle courut à {a 
poche, qu'elle avoit -laiſſke dans la 
chambre, ou nous avions, elle & moi, 
change d'habits. Elle ſe doutoit d'y, 
avoir un recueil de comedies. L'ayant, 
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trouvè, elle Tapporta. & a l'ouverture 
nous appercumes le Grondeur. Vivat, 
criàmes- nous tous a la fois. Pour cela, 
Briquenat, tu le joueras. Oui, dit-il, 
fi mes culottes ẽtoient ſeches. Non, non, 
repliqua ma petite Pouſſette, tu com- 
mences deja a perdre du naturel , & ſi 
tu Etois ſèchement & proprement cu- 
lotté, tu le perdrois peut- etre tout-a- 
Fair. Va, reprit-il, il n'y a rien a craindre, 
& juſqu'a ce que j aie jette celle ci, & 
que j en aie pris une autre, tu ne me verras 
guere de bonne humeur. Si je ne 
craignois, ajouta- t- il, ce qu' en pourroit 
dire mon animal de laquais, je l'euſſe 
envoye me chercher de quoi changer, 
mais je crois qu'il vaut mieux encore 
prendre patience. 
Tel qu'il etoit, nous Fobligetmes 3 A 
venir jouer. Bien ou mal, jamais co- 
medie ne donna tant de plaiſir, & ſans 
la nuit qui tint lieu de rideau, je crois 
que nous l' euſſions pouſſee juſqu' au len- 
demain. Ce ne fut meme qu' en nous 
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promettant de recommencer, que nous 
flimes nous remettre chacun dans nos 


— 


habits. A la chandelle, difions-nous, 


cela ira encore beaucoup mieux: mais 
un plaiſir fait ſouvent oublier l'autre; 
celui - ci fini, nous n'y pensames plus. 

Nous étant racommodes à la groſſe 


morguienne, nous appelames pour 


avoir des lumieres & ordonner le: ſou- 
per. En attendant, nos Maitreſles ta- 
cherent de raſſembler leurs charmes , 
mis en déroute par le deguiſement ; & 
ſans nous ſoucier des notres, nous leur 
pretames la main. Briquenai, crainte de 
la moindre humidire , avoit attendu 
juſque-la a Krenculotter. Cette cerẽ- 
monie fut encore divertiſſante. Au diable 
la puante, diſoit- il, en paſſant une 
jambe après l'autre: je voudrois que 


tu fuſſes pour jamais bondonnee. Il y a 


moyen, répondimes- nous; avec ſon 
gros nez, rien de plus aiſe. Eüt - elle 
plutõt, lic & vous auſſi, le 
derriere ouvert pour toute la vie, La, 
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Ba, ta recommences, ſemble-t-il ; ne 
vois-tu donc pas. combien elle eſt fa- 
chée ? En effet, la pauvre fille, depuis 
le moment de ſon incongruité, paroiſ- 
ſoit fi navree , qu'elle faiſoit peine a 
voir. | = 
Nos Maitrefles rajuſtees autant que 
cela ſe pouvoit, & nous à la garde de 
Dieu, nous nous rèunimes pour remplir 
Vintervalle du ſouper autour du feu. 
Ce n'eſt pas que nous en euſſions grand 


- beſoin ; mais l' ayant fait allumer a tout 


haſard, nous achevions d'en profiter. 
Sans beaucoup attendre , le ſouper ar- 
riva : au lieu du cercle que nous for- 
mions pres du feu, nous fumes ſans 
peine le former à table. Les premiers 
momens s'employerent- a reparer les 
Forces que la danſe & les ris avoient 
alrerees. Apres vinrent les chanſons , & 
toutes les erres de la nuit qui nous reſ- 
toit à paſſer. C toit deja une reſolution 
priſe: nous vimes avec plaiſir que Brique- 
nai ſembloit le pardonner — 


= , 
N 


U 


2 


DU CHEV. DE RAVANNE. 72 


A ſa pauvre delinquante. Qui ne Tauroit 
cru en effet? il ne ſe diſſipoit pas moins 
avec elle, que nous avec les notres. Ce- 
pendant tout diſparut lorſqu'on com- 
menqa a parler de lit. | 

Dans toute la maiſon, il n'y en avoit 


que trois, que malgre notre prèoccupa- 
tion nous avions deja recapitules. Cela 


n'etoit pas difficile, puiſqu' ils Etoient- 
de notre département; deux dans l'une 


des chambres od nous avions change 
d'habits, & le troiſieme dans l'autre. 


Cependant comme nous ne ſavions pas 
qu'il n'y avoit que ces lits là dans le 
logis, nous fimes venir Ihote. C'eſt 
tout ce que jen ai, nous dit-il, Meſ- 


ſieurs: voyez, $'il vous plait, de vous 
accommoder. He bien, repondimes- 


nous, c'eſt aſſez: les Dames ſe cou- 
cheront , & nous, nous ferons comme 
nous pourrons. II lavoĩt bien a quoi sen 
tenir, le drole, & nous auſſi. | 

A peine fut-il ſorti, que nous deli- 


berames ſur le lit qui nous manquoit. 
e G 
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Que rien ne vous inquiete, dit Briquenai; 
pour moi je fais renouveller le feu, 
& me couche dans un fauteuil. Son 
ami, ſoit qu'il partagear l'eſpece de 
reſſentiment qu'il marquoit par-la contre 
fa Maitreſle, ſoit plutor qu' ils en euſſent 
tous deux par- deſſus la gorge, aſſura 
qu'il lui tiendroit compagnie. Fort bien, 
dit ma petite Pouſſette. Vous deux 
chacun dans un fauteuil , vous dèlaiſ- 
ſees dans un lit, & nous dans les autres, 
chacun trouvera ſon compte. Oui par- 
bleu! repliqua Briquenai, & ſur - tout 
notre Hote , car je vuide fa cave. Belle 
"menace ! interrompis- je. Ne ſais- tu pas 
que c'eſt moi qui regale, & que s il 
ne s'en trouve pas aſſez, tu peux en- 
voyer a Paris? Brave, s &cria- t- il, couche- 
toi donc, mon ami, & laiſſe- moi boire. 
« Hola he, ajouta-t-il a ſon laquais, 


>» Ecoute ! Qu'on m'apporte ici cent 


>> bouteilles, pour me noyer dans le 
» Vin. Il ne ceſſa de nous étourdir 
de cette cuanſon , juſqu'a ce que nous 
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le laiſsames, avec ſon ami, pour nous 
aller coucher. Je jure que de quelque 
facon que ce ſoit elle fut remplie, & 
que pour un tel echo, je n' eus de ma 
vie tant de vin a payer. 8 

En le quitant, nous lui dimes bon 
ſoir. Point de bon ſoir, répondit-il, je 
veux a chaque quart-d'heure voir com- 
ment cela va. Ma petite Pouſſette qui 
le connoiſſoit, chercha la cle de notre 
chambre pour nous renfermer. Peine 
inutile, s'Ecria-t-il lui-meme. En effet, 
ſans que nous l' euſſions vu, il s' en toit 
deja empare. Pour y remedier , nous 
nous baricadames en dedans; mais nous 
n'avions que des chaiſes, & au premier 
choc il les culbuta. Autant eut-il valu 
que nous ne nous fuſſions point cou 
ches. Il tint fi bien parole, que ſans 
ceſſe il Etoit a nous la bouteille & le 
verre 2 la main. Allons, crioit-it, point 
de vin, point d'amour. Je ſais ce qui 
en eſt, il faut boire, ou parbleu je vous 
le verſe, Briquenai , mon ami, lui di- 
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ſois- je, laiſſe - nous; crois- tu que le 
plaiſir du lit ne vaut pas bien celui de 
boire? Tous deux valent mieux: je 
n' en ai qu'un, & encore je veux le par- | 
tager; vois ſi Von peut rien de plus 
genereux. Non, mais tu le ſerois bien 
davantage fi tu nous laiſſois dormir. Ne 
fais-tu pas que dormir eſt un tems per- 
du? Allons, allons, point tant de rai- 
ſon : le vin $'evente, & alors il ne vaut 
rien. | : | 
Pour nous procurer un moment de 
repos, il falloit boire, ou du moins en 
faire ſemblant. Je dis faire ſemblant , 
parce qu'au lieu d'avaler, je repandois 
adroitement le vin dans la ruelle de 
mon lit. Pour ma petite Pouſſette, il ne 
lui en verſoit que peu, encore avoit- 

| elle la permiſſion d'en laiſſer. A la fin, 
abattu de ſommeil & de boiſſon, il 
s' endormit, & nous goutames alors 
quelque repos. Il auroit duré plus long- 
tems, ft lui-meme. encore n' toit venu 
le troubler. De bout, de bout, $'<cria- 
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t-il; quoi morbleu à dix heures au lit! 


Il ren étoit pourtant que ſept ou huit, 


& malgré cela nous aimames mieux 
nous lever que de l' avoir a nous per- 
ſécuter. Les autres faiſant plus de ré- 
ſiſtance, il jeta leur couverture à bas, 
& les obligea à faire comme nous. Tous 
comparoiſſant, chacun ſe mit a déjeũ- 
ner: lui & ſon ami firent apporter tout 
le café du logis; le Chevalier, ſa Mai- 
treſſe & les deux autres abandonnees, 
choiſirent du the. Pour moi je tins com- 
pagnie à ma petite Pouſſette, qui aimant 
le chocolat, sen Etoit pourvue a tour 
EvEnement : c'eEtoit ſa vie, ainſi que le 


recueil de comedies ;* mais l'un pour- 


tant ne s toit trouve ſur elle que par 
haſard, & l'autre Eroir une precaution 
expreſſe de fa friandiſe, qui peur-erre 
n'eut pas trouve à ſe ſatisfaire dans 
Fendroit. | 

Pendant que nous . encore 2 
dejcüner, la Maitreſſe de Briquenai 7 
qui avoit ele fait, & qui Etoirt pres des 
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Fenetres à mClancoliſer, vit entrer des 
_Pecheurs avec la plus magnifique peche. 
Elle nous le dit; nous voulimes voir, 
& cela nous engagea a demeurer 2 
diner: chacun choiſit le poiſſon qu'il 
aimoit. En ayant pris de chaque forte, 
nous appelàmes VH6te, pour lui dire 
d'en faire une marelotte, & de mettre 
le reſte à toute ſauce. Comme il s'en 
illoit, je lui criai: Faites vite, mais 
pourtant n'oubliez pas une ſoupe a l' oi- 
gnon, dont nous avons grand beſoin; 
& toĩ plus que perſonne, dis- je à Bri- 
quenai : ſi tu te voyois, ton nez, tes 
yeux ne tranſpirent que le vin, & tes 
levres en ſont toutes teintes. Que dis- 
tu? cela ne fe peut; car je Vai rendu 
par ſeaux juſqu'a la derniere goutte. Si 
ce nelt pas le vin, repris- je, c'eſt donc 
la lie. Oh parbleu ! repliqua-t-1l, entre 
& vois. En me diſant cela, il m'ouvre 
une bouche ſi grande, que n 
voulut la fermer, il ne put. 


Ce 8 nous fit d abord pamer 
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de rire; mais hurlant après ſans pouvoir 
parler, nous eùmes une frayeur mor- 
telle. Pas un de nous ne ſavoit ce que 
cela vouloit dire: nous crames, & à 
ces hurlemens & a ces geſtes, qu'il 
avoit le diable : ce nꝰ toit pourtant que 
iſa machoire qui Etoit 'diſloquee. Son 
laquais , qui avoit vu la'\m&me choſe 
chez un Chirurgien où il avoir appris 2 
ſaigner & raſer, entra au bruit, & d'un 
coup de poing la lui remit. Je te remer- 
cie, dit- il incontinent, tu me tires du 
plus vilain embarras ou je me ſois vu 


de ma vie. Un pareil coup de poing, 


ajouta- t- il, vaut bien un ccu. Il le tire, 
1e lui donne, & le Nan tournant le 
dos s en va. : 

Quel diable de tour nous as-tu u joue . 
lui dimes- nous? Ventrebleu! c'eſt bien 
a mot que je me le ſuis joué, rEpondite 
il; de ma vie je ne me ſuis trouve en 
pareille détreſſe. Il le falloit; car de 
tout le vin qu'il avoit bu, les fumees 
etoient ſi bien diſſipèes qu'il n'y paroiſz 
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ſair on Cet accident nèanmoins avoir . 
generalement portè coup a {a belle hu- 
meur. Sa Maitreſſe, par ſimplicite ou 
par vengeance, la reveilla tant ſoit peu. 
Pour cela, lui dit-elle , j'ai cru, 'apres 
toutes les injures que tu m'as dites, que 
ce n'ctoit pas moins que le diable qui 
te mettoit un baillon, Malgre tout, 
ajouta- t- elle, j; ai fait pour toi pluſieurs 
ſignes- de- croix. Grand remede, s &cria- 
t- il! bon encore fi. c'eut tte quelques 
chaſtes & pudiques Nones. Nones, re- 
prit- elle! ſais- tu que tous les jours je 
me benis les doigts avec plus de dé vo- 
tion qu'elles : Tu as parbleu raiſon: 
jen ai plus d'une preuve, & celle d' hier 
ſur- tout l' auroit fait fuir juſqu a au n 
de Vabime. 

Ce dialogue fut interrompu par la 
ſoupe a loignon qu'on vint nous ſervir. 
Nous nous jetàmes deſſus, & en fimes 
Feloge juſqu'a la derniere goutte. Mal- 


4 


. gre cela, ni la converſation qui avoit 
precede , ni rien de tout ce qui N 
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avec la "Wage „ ne put nous égayer 

comme la veille. Cependant ſans triſ- 

teſſe nous dinames, ce qu'on appelle a 

la bourgeoiſe: auſli-tor apres nous par- 
times. Chemin faiſant, Briquenai, frais 
comme un poiſlon , ſe propoſa de nous 
donner à ſouper. Nous nous y fuſſions 
oppoles , Sil n'eut ẽtè dans un carroſſe 

ſeparé avec ſon ami, & chacun leur 
Maitrefſe. Ce fut meme une tricherie 

galante de ſa part; c'eſt-a-dire , que 
tenant le devant, & ayant fait dire a 
notre cocher qu'il n'avoit qu'a ſuivre, 
il fir arreter chez un Traiteur , au lieu 
d'aller deſcendre, comme nous l'avions 
projere, chez la petite Pouſſette. 

- Malgre bon-gre, il fallut ceder a 
ſon autorite. Tu es bien entier, lui di- 
mes - nous; tu ſais que nous n' avons 
beſoin que de repos, & tot plus que 
perſonne, & cependant tu nous arrètes. 
N'importe, repliqua-t-il , c'eſt la cloture 
du Jubilé; & duſſiez- vous deſcendre 
chez les morts, vous le ferez. Deſcendus 
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& entres , nous voulumes encore le 
mettre a la raiſon, ſur- tout entendant 
qu'il ordonnoit un regal abſolument inu- 


tile. A quoi bon, nous e , ages | 


Point tant de ve” 5g nous dit-il, 

plus d'obtiſſance : Si vous n'etes 50 
contens, mon laquais eſt deja parti 
pour vous aller chercher de la ſympho- 
nie : c'eſt mon tour; vous m' avez fait 
egoliller a danſer, mais vous le ferez 
au cor de chaſſe, ou le diable vous 


emportera. En effet, deux cors, vio- 


lons, haut-bois arriverent, & il fallur 
obdir, 
Ranimes par ces 1 „ nous 
fimes bientot de gre ce que nous n'a- 
vions commence que par force. Brique- 
' nai & ſon ami, ſe racommodans avec 
leurs Maitreſſes, nous imitàmes leurs 


tranſports. De cadence en cadence nous 


fimes à- peu- pres comme la chandelle 
qui s'teint: je parle ſur-tout de moi, 
qui n'ctant point accoutume a la vie 
gue je menois depuis quelque tems, 
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payai bientot en detail tous les plaiſirs 
que j'avois goutes, ou plutot les de- 
bauches auxquelles je m'Etois livre. Ce 
qui m'arriva eſt le moins qu'on ait a 
craindre en pareil cas; j entends un de- 
rangement de {ante rote? inevitable. Si 
ce n'eſt tor, c'eſt tard ; mais toujours à 
propos , quzad apres tout on Ecoure ce 
reveil de la Providence. 


C'eſt un malheur pour tout le monde 


en general, & pour les jeunes gens en 
particulier, que de regarder la ſanté 
moins comme un bien, que comme une 


exemption de peines. J'avoue que c'eſt 
ſur-tout un de ces biens dont on ne 


connoit le prix que lorſque lon ceſſe de 
le pofſeder. Mais eſt-ce donc que tant 
& tant d'exemples ne ſuffiront jamais 


pour perſuader qu'il n'y a point de pa- 


reils trèſors; & que, ne fiit-ce que la 
crainte de le perdre, on devroit moins 
le riſquer! Jen doute; mais quoi qu'il 
en ſoit, heureux quiconque ne s og on 
ſera pas « en faire l' experience! Un 
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jeune homme d'un bon temperament 


rèſiſte une fois, deux fois: cela meme, 
1 OE 
avec ſes paſhons le ſeduit ; mais pour 


me ſervir d'un proverbe : Tant va la 
cruche a Veau, 7 4 la fin elle caſſe, 
Joſe dire qu il n'y a plus de remede. 


Briquenai ne cherchant qu 'a ſe rani- 
mer, & nous avec lui, ſe mit tellement 


en belle humeur , qu'il paroiſſoit moins 


finir la partie que la commencer. Le 


ſouper étant ſervi, & chacun $'rant | 
place à core de ſon objet, il artaqua a | 
Maitreſſe, mais d'une facon toute op- 
polte 2 la precedente. Il ſuppoſa ce qui 


certainement n' toit pas; c'eſt-a-dire , 


qu'elle ſe reſſentoit du pale, & qu elle ; 
lui faiſoit la mine. Je crois que tu bou- 
des, lui dit-il? Oui, parbleu ! elle 
boude, & je voudrois bien ſavoir pour- 
quoi. Baiſe - moi, ajouta-t- il: fi tu ne 
veux pas laiſſe - t· en; mais pourtant je 


le veux, & que tu me prouves aujour- 


d' hui ce que ron a dit il y a mille ans, . 
gue (a colere des amans n'eſt qu un re- 
; doublement | 
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doublement d amour. Depeche-toi , au- 


, trement je pars, comme tu ſais, & je 


te laiſſe· a. Pluror mourir, lui repondit- 
elle en ſe jetant a ſon col: tout mechanr 
que tu es, je pretends te ſuivre par- tout. 
S' accolans, les voila. a nous donner la 
comè die, & bientort preſque la tragedie. 
Te n'eſt pas le tout, reprit Briquenai 
apres avoir aflez folatre; tu m' aimes, a 
ce qu'il paroit, mais j'en veux d' autres 
marques. Quelles? parle, tout eſt à toi. 
Te veux, continua · t. il, te faire un ſugon 
ſur Fell; c'eſt le temoignage par ex- 
cellence, & le ſceau que je donne pour 
un bail auſſi long que celui d'une cam- 
pagne. La pauvre fille ne ſavoit ce que 
c' toit, non plus que la plupart de nous. 
Elle lui prete amoureuſement ſon coil, 
& Briquenai ſe mettant a le ſucer, il le 
tire à moitié de la tete, & le rend auſſi 
noir que la cheminee. Ayant lache priſe, 
nous tombames dans la derniere ſur- 
priſe , croyant qu'il Vavoit eborgnee. La 


petite Pouſſette, & Vami de Briquenaĩi, 
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ſe mirent a faire de grands &clats de 
rire. Les autres ne diſoient mot, ni moi 
ſur-tout, qui me fachai pour la premiere 
fois contre ma Maitreſſe , & lui repro- 
chai le plaiſir qu'elle prenoit a cette 
Cruaute. 

Ten Etois fi frappé, que je me fuſſe 
peut- etre fait une affaire avec Brique- 
nai, fi Pouſſette ne m' eũt dit que ce 
n' toit rien, que lui: meme lui avoit une 
fois jou ce tour pour I'empecher de 
ſortir, & qu'elle en avoit été quitte 
pour garder la chambre, comme il le 
vouloit. Cela m'appaila , mais non pas 


FTeborgnee, qui ſe voyant au miroir, & 


croyant reellement avoir perdu l'un de 
ſes plus beaux ornemens, vint avec 
furie pour lui ſauter a la gorge & I'e- 
trangler. Briquenai ſur ſes gardes la re- 
pouſſa. Demon ! lui dit- elle, car pour 
le coup je vois bien que tu en es un, 
des hier tu commences a me faire mou- 


rir; & parce que j ai pris patience, tu 


m acheves aujourd hui. C'eſt donc pour 
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cela, Monſieur le tigre, que vous avez 


ce ſoir ſi bien fait le matou? Ne crois 
pas que tu m'échappes : je t'enverral 


aux enfers, duſlai-je y e avec 


3 


toi. 


Briquenai d'un air grave fy plaiſoit 
à la regarder. Admirez, nous dit-il, ce 
poing ſur le côté, cet autre pret a faire 
rage, un ceil qui marque d<ja le fruit 
de la guerre, l'autre une grenade allu- 
mee, & par- deſſus tout ce viſage qui 
ne reſpire que flammes. Cet attirail n ë- 
toit que trop vrai, & peu s'en fallut 
qu'il ne causat malheur. Notre petit 
Demon , repouſſè & enrage, ſe jeta ſur 
une de nos épces, qu'elle appercut a 
cote, & la tirant elle fondit ſur Brique- 
nai pour Fen percer. S'il n'eut pare le 
coup de la main, la tragedie etoit jouce. 
Nous ſautames ſur elle, & lempechames 
de redoubler ; mais rien ne put la cal- 
mer, que lorſqu'ꝰ on lui certifia que ſon 
Fil en reviendroit, & qu'elle en ſeroit 
quitte pour ſe tenir quelque tems en 
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papillottes. En effet, ce n toit pas pro- 
prement ſon ceil qui Etoit ſorti , mais la 
paupiere gonflee & noircie , ſans le 
moindre ſentiment de douleur. 

L'ayant miſe a la raiſon » Briquenat 
commenga derechef à la turlupiner. II 
lui jura que (ſon courage l' embraſoit plus 
que jamais, & qu'au lieu d'un œil c'E- 
toit un teton qu'il youloit lui oter, afin 
d'en faire une Amazôöne. Ils ſe racom- 
moderent pourtant; mais comme il ctoit 
deja tard, ce ne fut que pour ſe retirer. 
Nos carroſſes, que nous avions ren- 
voyés, Etojent de retour à la porte: 
nous primes à table mème conge les utfs 
des autres; le Chevalier en paſſant ren- 
tra avec fa Maitreſſe, & je fus en faire 
autant chez la mienne. 

Fatigud, je me mis au lit, & n'en fortis 
que le lendemain a midi, pour manger 
d'un excellent potage que je trouvai tout 
prèt. Ma petite Pouſſette ayant un role 
A Etudier, ſe retira; & moi avec le Che- 
valier qui m'ctoit venu retrouver, nous 
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nous mimes auſſi a declamer : nous paſ- 
Sames ainſi notre tems juſqu'a Iheure 
du ſouper. A table nous trois, nous 


n'eumes certainement pas moins de 


plaiſir qu'a la partie que nous venions 


de faire. Nous avions peine à nous ſé- 


pater : cependant nous le fimes, mais 
pour ne nous pas quitter. Le Chevalier 
& moi nous couchames enſemble; & 
ma petite Pouſſette, bien aiſe auſſi d' a- 


voir du xepos, ſur-tout ayant à jouer 


le lendemain, ſe retira dans un petit lit 
qui ne ſervoit qu' en pareil cas. 

Nous étant réunis le matin, nous 
nous amusames à tout ce que nous pumes 
juſqu'à I'heure de la Comè die. Nous y 
allames enſemble tous trois; mais je ne 
fus pas peu ſurpris d'y voir arriver le 
Prince, ſur- tout ce jour: là que la Deſ- 
mares ne jouoit pas. Le voyant de loin, 
je courus & me rangeai en reverence. 
ce Te volla, me dit - il; c'eſt une mo- 
> deſtie. o Aſſurẽment, Monſeigneur, & 
je crains une autre fois de n avoir plus 
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.de conge. cc Qui, tu Fauras , reprit-il, 


2» mais 4 in 1 4 en ſe 
>» penchant ſur moi & d'un ton plus bas, 


s Que tu reviendras avec moi, car cet 


» Abbe me laiſſe mourir. „ Fort bien, 


Monſeigneur, je ſuis pret a l'ordre. EB 
effet, je le ſuivis ſur le theatre, & a 
mon habit pres on eut dit que j'&rois 
Arrive avec lui. 


Cependant voulant avertir le bew 


lier & la petite Pouſſette, je m'Echappai. 
Ala fin de la premiere piece, & les xrouvat 


tous deux enſemble. Triſte nouvelle, 


leur dis. je, il faut que je me retire avec 


le Prince. Ma foi je m' en ſuis quaſi 
doute, me dit le Chevalier, apres ce 
que Ne vient de m eee e 
Quoi ? 2 c eſt que la Deſmares a fait dire 
au Prince qu'elle etoit malade, & je 


m imagine qu'il n'eſt ici que par dẽſeſ- 


poir. Oui, reprit Pouſſette, Mademoi- 
ſelle Deſmares feroit beaucoup mieux 
de s'en tenir au reel, que de courir- 
a limaginaire, Ceci &oir une Enigme 
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pour moi. Voulant la penetrer, la petite 
Pouſſette me l' expliqua. II s' agiſſoit de 
Baron, roi de theatre , que la Deſmares, 
comme tout le monde I'a ſu depuis, 
preferoit au Prince. Ma gentille Mai- 
treſſe ſe. plaignoit du caprice de ſon. 
amie, qui nous arrachoit l'un a l'autre 


plutòt que nous ne l'avions prevu. 


Elle me dit, & je ne ſai trop pour- 
quoi, qu'elle voudroit bien ſavoir ſi la 
Deſmares auroit eu l' audace de faire 
le compliment au Prince lui- meme, ou 
ſi elle Vauroit fair a quelqu'un de ſa 
part. Je lui promis de le ſavoir, & rien 
en effet ne m' ẽtoit plus aĩſẽ. Je les quittai. 
En rentrant ſur le theatre , j abordai un 
des Pages qui accompagnoient le Prince. 
C'etoit un jeune homme d'environ onze 
a douze ans, que la {tature renvoyoit 
encore plus vers Penfance, mais d'ail- 
leurs eſpiégle, Sil en fut jamais. Je lui 
demandai a quelle heure le Prince étoit 
ſorti de ſon Palais, & $'il toit venu en 
droiture. Oui, dit- il, en droiture autant 
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que cela ſe peut. Comment autant que 
cela ſe peut? Sans doute , reprit- il: eſt- 
ce que nous pouvions nous empecher 
de paſler chez Ia Deſmares? Quoi, le 
Prince a paſſé chez la Deſmares, & il 
n'y eſt pas demeure? Qu'y aurions nous 
fait, repliqua-t-il, lui voir rendre un 
lavement qu'elle avoit pris? Mais c'eſt 
une carogne, qui, je ſuis stir eſt ac- 
tuellementà s' en faire donner. Te tairas- 
lui dis-ie. Non pardié! & je veux meme 
que le Prince le ſache. Je connus bien 
qu'il avoit quelque choſe; mais comme 
la petite piece commenęoit „je différai 
a le queſtionner juſqu'a notre retour. 
Je demeurai encore un moment pres 
de lui. Auſſi-ror que je le vis attentif, 
je me gliſſai , parce que je ne le voulois 
pas avec moi; & allant trouver Pouſſette, 
qui Etoit a m' attendre avec le Cheva- 
lier, je lui appris ce qu'elle vouloit 
ſavoir. Elle conclut, comme elle avoit 
deja fait, que la Deſmares ctoit une 
facatique „ qu'elle I'ayoit juſques-la re- 
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tenu, mais qu'elle voyoit bien 2 preſent 


que la folie prenoit le deſſus. C'eſt 
ainſi que gros Jean remontre quelque- 
fois à ſon Cure. Je crois pourtant que 


ſi la petite Pouſſette avoit été dans le 


cas, elle ſe füt mieux gouvernce; c eſt- 
a- dire, que quoique Comedienne, elle 


avoit trop de ſentiment pour donner à 


un grand Prince aucun rival de ſa troupe. 
L*ayant ſatisfaite, je lui ſouhaitai le 
bon ſoir & à mon ami. Buvez à ma 
ſante, leur dis- je, & qu' abſent de corps, 


je vous ſois auſſi preſent à l' eſprit, que 


vous etes ſurs de l'ètre au mien. | 
La Comddie finie , je ſuivis, le Prince, 
&c fus au Palais Royal terminer mon 
congé. Soit que mon Maitre s'imaginat 
que je pouvois avoir quelque regret & 
qu'il voulit m' en conſoler, ſoit que 
ſatisfait de mon obciſlance, elle lui rap- 


pellàt la mémoire, il me donna des en 


arrivant la montre qu'il m'avoit pro- 
miſe. * Va voir l' Abbe, me dit-il après, 
a ſoupe avec lui, car il n'oſe paroitre 


= 
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> en compagnie; & trouvez- vous tous 


>» deux de bonne heure 2 mon coucher. >» 


Je fus en effet trouver l' Abbé; mais 
quoique bien aiſe de le voir, je le priai 
de me laiſſer aller cauſer un quart- 
d' heure avec mon petit camarade. 
Jai déja dit que c'etoit un eſpiégle; 


mais ce n'eſt pas aſſez. Par-la on entend, 


ſur- tout dans un Page, une mèchante 
malice, & quelquefois aſſez peu d' eſ- 
prit: mais dans celui- ci, au contraire, 
il y avoit beaucoup d' eſprit, & d' ailleurs 
un coeur excellent, ce qui le rendoit 
malin ſans étre mauvais. De tous les 
Pages, c'ctoit celui qui me revenoit le 
plus. Quoique /j jeune, il étoit mon an- 
cien; & ſi je ne m'etois pas dèja beau- 
coup lie avec lui, c'eſt que nos ages, & 
ſur- tout ſon air enfantin s'y oppoſoient. 
Cependant comme je commengai des= 
lors a ne plus avoir cgard : a ces obſtacles, 
& que bientor meme je le cheris de la 
plus tendre amitié, je ne crois pas ſeu- 
lement devoir dire fon nom, mais claim 
cir mieux ſon portrait. 
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"Ul s' appeloit Robillard : Gents 
2 toute Epreuve, mais qui, comme bien 
d tres, n'en Etoit pas plus à ſon aiſe, 
& avoit beſoin de protection. Il ètoit 
beau comme un ange; bien pris dans ſa 
petite taille, qui charmoit alors, & ne 
lui laiſſoit rien à ſouhaiter que de gran- 
ö dir avec Vage; ce qui n'arriva jamais, 
du moins a ſon gre. Pour le cœur & leſ- 
prit rien ne promettoit plus. Tous deux 
portoient les plus belles ſemences : auſſi 
loin de rien perdre en germant, elles ne 
firent qu'acquerir ce qu'il leur man- 
quoit. Je trouvai toujours dans ce jeune 
homme un veritable ami. C'eſt auſſi ce 
qu'il trouva toujours en moi; & quoi- 
que le plus propre a me donner de l' om- 
brage, je n'en pris jamais que pour le 
ſervir, & lui procurer un ſort beaucoup 
plus done que je nai fait pour moi- 
meme. : 

Ayant donc quittè P Abbé, je a 
chercher mon petit Robillard ; je le, 
trouval, 'Qu'ayois-tu » lui dis je apres 
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ravoir mis ſur les voies, pour parler 
comme tu as fait de la Deſmares? Ce 
que j avois, repondit-1l , le voici. Le 
Prince, avant que de paſſer lui-meme 
chez elle, m'a envoye voir ſi elle y 
Etoit. On m'a repondu d' abord que non; 
mais Vayant appergue de l'anticham- 
bre ou j ẽtois, par la porte meme que 
ſa femme- de- chambre fermoit, j ai fait 
du bruit , & je lui ai dit qu'elle mentoit. 
Malgre elle, je ſuis entre. Non : ſeu- 
lement j ai trouve la Deſmares , mais 
un homme qui $s'echappoit dans ſon ca- 
binet de toilette. Que veut dire cela, 
Madame, lui ai-je dit? Que veut dire 
cela vous- mème, mè a- t. elle rEpondu ? 
Eſt-ce ainſi qu on entre, ſur-tout quand 
on vous fait dire qu'on n'y eſt pas? Aſſu - 
rEment, je vois que vous n'y Etes pas, | 
ni vous ni perſonne. Eſt-ce que vous 
ne ſavez pas que quand une Dame eſt 
indiſpolce, elle n'y eſt jamais. Aſſurk- 
ment, & c'eſt le Medecin ſans doute ou 
T Apothicaire que j ai vu fuir par cette 
porte. 
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ment au Prince que je ſuis malade, & 
que je ne recois perſonne. Moi, me 
ſuis· je Ecriè en levant le pied, je ne ſais 


; pas mentir fi impudemment. En effet, 
: j aurois fait Ihiſtoire au Prince, ſi je 
" Leuſſe rrouve ſeul; mais ayant avec lui 
- bluſieurs Seigneurs, il mia fallu malgre 
_— obeir a cette carogne. Sans doute 

qu'il n'a pas meme voulu m'en croire, 
4 & que c'eſt pour cela que nous y avons 
wi paſle : mais pis encore que la premiere 
8 fois, on a dit a mon camarade , qu'elle 
of avoit pris un remede. Tu vois bien, 
L m' ajouta - t- il, que Ihonneur de notre 
* Prince y eſt interefſe. Comme tu peux 
7 * mieux lui parler que moi, fais-le , & 
nd ſois certain que ce que j avance, je 
Tu- ſuis preta le ſoutenir. HElas! c'eſt de 
as, quoi il s'agiſſoit le moins; mais il ne 
ous le ſavoit pas encore, ni moi non, plus. | 
eſt | De retour aupres *. Abbe, je n'eus 
iré- rien de plus prefle que de lui raconter. 
e que je venois d entendre. Tant mieux, 
e 
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porte. Que vous importe; dites ſeule- 
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me dit- il, cela me ſervira peut-etre a 
rompre encore une fois un commetce 
qui mine le Prince. Ce diſcours me 
piquant de curioſitè, je priai l'Abbe de 
vouloir la fatisfaire. Eſt-ce donc, re- 
prir-il , que tu ne ſais pas que cet amour 
n'eſt qu'un jeu renouvelle des Grecs ? 
Oui bien, mais le reſte ? Le reſte , re- 
oliqua-ril c'eſt que la Deſmares eſt 
une vraie Meſlaline , plutot laſſe que 
raſſatice. Je ne ren citerai qu'un exem- 
ple, mais qui je crois te ſuffixa. Dans le 
commencement que le Prince la vit, ou 
plutort au fort de (a premiere intrigue, 
elle s aviſa de devenir enceinte. Le 
Prince rèjoui, & voyant qu'elle avan- 
coit heureuſement, lui dit un jour, 
frappant ſur ſa bedaine : « Bon, cela 
s Va bien. % Oui, Monſeigneur, repon- || 
dit-elle; mais il y manque encore les 
cheveux, & je vous prie de les faire l'un 
apres Pautre. Cette priere que le Prince 
ſe plut a regarder plutot comme une 
marque d'amour que de lubricite, by em- 
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braſa tellement, qu'il voulut la rendre 
efficace : mais deja epuile, il penſa 
mourir a la peine. La maladie qu'il eut 


ſervit à faire connoitre la Meſſaline: au 


lieu de mener deuil, ce n'etoit chez elle 


que duo, & ſur- tout avec Baron, ce 
Roi des Comediens. C'eſt lui que sure- 
ment ton camarade a trouve encore 


avec clle; mais comme cette indigne 
concurrence: m'a deja ſervi deux fois 2 
faire rompre le Prince, j'eſpere qu 'elle 


me rEuffira encore. 


Sur l'ordre que j'avois recu a nous 
trouver de bonne heure au coucher , 


nous ne fimes , I Abbe & moi, que cro- 


quer le ſouper & nous y rendre. Le 
Prince parut bientot. Toujours languiſ- 


ſant, s il ne ſe ljvroit a ſes ſens, il avoit 
Pair le plus ennuye. »» He bien, dit-il, 
2» vous voila ? Que faire? Serons--nous 


>» toujours en careme ? En carème, 
„ Monſeigneur , répondis-je! he ! nous 
„en ſortons. Innocent, repliqua-t-ll , 


» eſt- ce pas toujours careme , quand 
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. on fait comme moi penitence depuis 
2> quatre ou cinq jours. Je croyois le 
> rompre aujourd hui, & emmener la 
„ Deſmares à St. Cloud, mais elle eſt 
„ malade . L'Abbe prenant l' occaſion 
aux cheveux , ſe mit a degoiſer. Avez- 
vous donc, Monſeigneur, dit - il au 
Prince, oublie ce que c'eſt que cette 
femme? Une ingrate , une perfide, 
qui ne vous prefere pas ſeulement un 
Comddien , mais qui vous abime. » Oui, 
„ oui, repondit-1l , autrefois, mais plus 
55 4 beh. A pen meme , repliqua 
> Abbe; & le Page que vous avez en- 
o voyé a encore trouve cet indigne 
> rival avec elle: c'eſt meme pour lui 
22 que vous jeünez. Voyez le bel hon- 
> neur, ou, fi vous voulez , le beau 
55 plaiſir. Si cela eſt, dit le Prince elle 
oo me trompe-3 mais quand tu me di- 
oo rois vrai, que veux-tu que j'y faſſe? 

„ Cela & le compliment que tu fats 
>> qu'elle m'a fait, prouve que ſon cœur 
» elt ; a Baron & ſon corps a moi. Il eſt 
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0 «fi beau que je voudrois Aale eng 
» le voir, & que je ne m' embarraſſe- 
2» rois guere qui la vu . Paſſe, ré- 
pliqua l' Abbé; mais comme je ne ſais 
pas moins qu'elle vous fatigue plus en 
un jour qu'une autre en quatre, vous 
renoncerez, s' il vous plait, a ce commer- 
ce; il faut faire vie qui dure. 


V» Erreur, interrompit le Prince, vie 


„ qui dure, eſt une vie qui ennuie; & 


j aime mieux ['abreger avec un objet 


v que jaime, que la prolonger avec un 
„ objet que je n'aime pas. Quol ? vous 
„ Aimeriez encore une femme qui avoue 
„ elle-mEme que ſon cœur n'eſt pas à 
„ Vous 2 Que m'importe , fi le reſte eſt 
„ à moi: mais, crois- moi, cela eſt 
vs bon pour le diſcours; & quand nous 
„ ſommes enſemble, elle ſait fort bien 
„ dire que je vaux mieux que n a ja- 
„ mais fair Baron o. Juſtement, reprit 
Abbé, ce n'eſt pas pourtant ce que 
vous m' avez fait entendre depuis que 
vous avez renouẽ: mais l vous 
11 
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me l'avouez, ne croyez pas que je vous 
laiſſe continuer. Votre ſanté; je dirai 
plus, votre honneur, votre delicateſſe 
que la conduite de cette femme bleſſe 
un peu trop ouvertement, me font ei- 
PeErer que vous ne la verrez * 
plus. 

En effet „ quoiqu'en dit le Prince, ce 
fut ce qui le determina a ban dender la 
Deſmares encore mieux qu'il n avoit 
fait; & s'il la revit, ce ne fut plus ja- 
mais qu'en paſſant. Pour affermir ce ſa- 
crifice, & ſur- tout pour remèdier a la di- 
ſette preſente , il n'y eut rien que Abbe 
ne promit. Il aſſura meme qu'il en avoit 
deja trois ou quatre en vue pour la 
belle ſaiſon a Sr. Cloud; que le Prince 
pouvoit partir quand il voudroit, & 
que pourvu qu'il me laiffat lui preter 
main-forte » il auroit bientor lieu d'etre 
content. Le Prince lui accorda tout ce 
qu'il voulut; mais la Providence qui 
veilloit ſur moi, me prit ſous ſa pro- 
tection, Je veux dire, que me chàtiant 
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d'une bonne fie vre, elle arrèta non- 
feulement le cours de mes déſordres, 
mais elle m' empècha encore de me pre» 
ter à la manceuvre de l Abbé. 865 

Des le lendemain, le Prince alla cou- 
cher à St. Cloud. L'ordre néèanmoins 


n'avoit ete donnè que pour le jour ſui- 


vant; mais deja averti, & quaſi prèt, 


8 8 * I * 
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chacun du matin au ſoir le fut auſſi- 


>» Je vous laiſſe, nous dit le Prince en 
> partant. Songe, Abbé, à ce que tu 
„ m' as promis; & tot, Chevalier, ne 
„ le laiſſe point endormir . Vaine re- 


commandation. A peine fut- il diſparu'; 


que je commencal à trembler la fievre, 


L' Abbé qui étoit déja à m' entretenir 


de ſes projets, me demanda ce que j a- 
vois. Ma foi je ne ſais, répondis-je , 
c'eſt un froid qui me tracaſſe, & dont 
je n'eus jamais le pareil. Voyons, re- 


prit-il, donne- moi ton pouls. Il me tate i 


& conclut que j avois la fievre. Ce ne 


ſera rien, reprit- il, mais pourtant fai-- 


ſons faire bon feu & rechauffe - tai. 
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Avant que 6 etre ſervi, le friſſon s' au- 
gmenta tellement que I'Abbe changea 
d' avis, & me fit mettre au lit. Le Me- 
decin qu'il avoit envoyé chercher, 
arriva. Il ordonna auſli-tot la ſaignee, 
pour couper, diſoit- il, racine au mal. 
Malgré cela, je penſai en mourir, & 
n'en fus bien gueri que plus d'un an & 
demi apreès. Voila les moindres fruits de 
la debauche. Heureux encore, fi j euſſe 
aſſez profit de celui-ct, pour n' en me- 
riter jamais d'autres! 
— Cependant Abbé, a qui le Madecin 
avoit dit que j en aurois au moins pour 
quelques jours, envoya un meſſager au 
Prince. Je fis avertir le Chevalier. Il ac- 
courut, & lui & l Abbè me tinrent com- 
pagnie, juſqu'a ce que, par ordre du 
Prince, je partis pour le joindre à St. 
Cloud. Malgre ce qui arretoit l Abbé, 
il vint me remettre, pour ainſi dire 1 
dans les bras de mon tendre Maitre. 
C'eſt-la, & dans toute la ſuite de cette 
maladie, que je. reconnus en effet ſa 


* 
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tendreſſe pour moi. „ Viens, moribond, 
> me dit-il en me voyant, viens, & 


„ que je prenne moi- meme ſoin de ta 


>» ſantẽ >», Je crois que fi j avois pu ètre 
gueri , je l'euſſe été rien qu'a ſes paro- 
les. Ce n' toit pas ſeulement le devoir, 
mais un veritable penchant qui m' atta- 
choit à ce grand Prince, & qui me 
rendoit ſehſible à l'excès à toutes les 
marques de bienveillance qu'il me don- 


noit. Il m'ordonna de m' aſſeoir, & me 


tata le pouls. Ce n' toit pas I'heure de 
ma fievre, mais bientot elle arriva , & 


il me fit conduire dans l' appartement le 


plus commode, & le plus a portée du 


ſien. Sur le ſoir, VAbbe vint me voir. 


Adieu, me dit-il, je retourne a Paris: 


prens courage, & que quand je re- 


viendrai tu ſois en état de donner ton 
Avis. 5 
J'aurois bien voulu que le Chevalier, 
que Javois force de ne pas venir dans 
la crainte de le trop gener, eũt étè avec 
moi pour me tenir compagnie; mais au 
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lieu de lui, ce Prince me faiſant deman- 
der qui je voulois, je choiſis le petit 
Robillard. Il me fut envoys : c'eſt alors 
que je me liai étroitement avec lui, & 
que le connoiſſant de plus en plus, je 
ne fus pas moins charme de ſon bon 
.cceurque de ſon eſprit. Je le fis connoitre 
au Prince: il entra dans ſa confidence; 
mais proportionnellement a ſon age & 
à ſa ſtature, qui le laiſſoit fort en ar- 
riere. ogy 
Le Prince me recommandant tous les 
jours a {on Medecin, je l'avois preſque 
ſans ceſſe dans ma chambre pour veiller 
a ſes remedes, & ſur- tout a ma diete. 
Cela n'empecha pas que ma fievre con- 
tinuant & redoublant, je ne me viſſe 
bienror ſans force, & preſqu'a Vextre- | 
mite, Le Prince lui-meme ordonna alors 
de ſuſpendre tout remede, & de laiſſer 
agir la nature. Plus ſage que le Medecin, 
elle rendit d' elle- meme ma fievre quarte, 
& par conſẽquent beaucoup plus com- 
mode, puiſque je repris des forces, & 
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que j eus le tems de ſortir & de me pro- 


mener. Ce ne fut pourtant qu'apres avoir 


garde trois ſemaines la chambre & per- 


du toutes mes chairs comme un ſquèlette. 


Pendant ce tems-la I Abbe ètoit ſouvent 
venu me voir. Il avoit meme eflaye de 


m'entretenir de ſes proueſſes; mais je 
Pavois toujours remercie , & n'avois 
rien voulu entendre que de mon petit 
Robillard, & du Chevalier, qui venoient 
me voir de tems à autre. 

Cependant lorſqu' on me crut aſſez 


reſſuſcitéè, il fallut, bon gre malgre, 


entrer en connoiſſance de ce qui fe paſ- 
ſoir. L'!Abbe n'avoit pas laiſſè que de te- 


nir parole au Prince ſans moi. De trois 


ou quatre qu'il avoit promiſes, il y en 
avoit deja deux rendues a diſcretion 
une troiſieme en capitulation; mais la 
quatrieme , qui ſeule valoit. plus que 
tout le reſte, tenoit bon, ou pluror ne 
laiſſoit rien a eſperer. C'ttoit une Veuve 


du Palais Marchand, que VAbbe en ro- 
dant ayoit decouverte , & qu il cut me». 
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me propoſèe au Prince au lieu de la 
Clinquailliere, s'il n'avoit preſſenti en 
elle beaucoup plus de, difficultè. Depuis 
il n'avoit ceſſé de la tenter; & quoi- 
qu' en dernier lieu il lui eũt fait des offres 
plus riantes qu'on ne fit jamais à Lais, 


rien ne l' avoit ebranlee. 


Tant qu'on eut à Saint-Cloud * 
nouveau, cela alla bien, & on ne ſon- 
geoità cette Veuve que pour la regretterʒ 
mais tout étant devenu pain quotidien , 
rant les trouvailles de Abbé, que les 
Dames de la Cour qui allaere & ve- 
noient, on dreſſa contr'elle-une derniere 
batterie. Ce fut I Abbe qui en fit tous 
les frais & qui ſe prèta de lui: mème 2 
une manœuvre inouie, mais que je ſuſ- 
pens, pour ne pas anne ordre des 
évènemens. 

Dans cet :mnpervalle de fievre , „ ou 
Jappris ce que je viens de rapporter, je 
vis auſſi les deux femelles que I Abbe 

avoit procurées au Prince. Je les pris 


aiſement pour ce qu elles etoient; 3 c eſt- 
a- dire 9 


>. 
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a-dire, pour deux petites Bourgeoiles , 5 
jeunes, & aſſez jolies pour un tems de 
famine. C'eſt meme la rẽponſe que je fis 
au Prince ,  lorſqu” il me demanda ce que 
cells qu'on attendoit. Te ſortois prẽci- 
ſement de mon acces. Auſſi. tõt dn m'a- 
vertit. J'allai, & je trouvai une des plus 
aimables filles du monde. On pouvoit 
remarquer a I accueil que le Prince lui 
fit, qu'il la trouvoit ainſi. Pour elle, on 
fit bientor ce que je n avois pas encore 
vu, & que je noſe preſque raconter . 
is Prince avoit apporte d'Eſpagne un 
goũt fort original. 'C'ttoit, a l imitation | 
dece qu'il avoit fair plus d'une fois avec 
la Marquiſe Sancta-Maria, de ſe mettre 
nud, & de ſouper ainſi en partie. II 
a cela du meme nom qu *autre- | 
fois le ſouper des Deeſſes. Quand ilen 
parla , une rEpugnance dont je n'Ctois 
pas le maitre , me fit feéliciter de ma 
fievre, croyant qu'elle me garantiroit. 


Point du tour, Le Prince peut-cre n '<ur 
Tome II. | > AD 
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pas N mais le maudit Abbe, 1 
ſe piquoit de m'aimer, voulut que je 
fuſſe de la partie, & leva toutes les 
difficultés. Il dit, lorſque le Prince meme 
alleguoit le danger, qu'il repondoit de 
tout. De l'expoſer a A Fair, ajouta⸗- t. il, 
>> non, je laime trop; » inais je lui ferai 
faire un pourpoint couleur de chair, ſi 
naturel & ſi bien pris, que vous meme, 
Monſcigneur ; en ſerez charme. * Fort 
0 bien, repondit le Prince , mais qu'eti 
_ | feras-ru 2 Ce que j'en Kral 2 2 repli- 
qua-t-il, un Faune, s'il plait à Dieu. 

Plus pique de Texpedient qu'il ayoit 
trouvé, que de ſa metamorphoſe , : je 
repetai, apres lui: Oui, un Faune; mais 
à condition que vous Kekez le Satyre. 
ce Te voila pris, s Ecria le Prince, & ce 
05 que tu n' as jamais voulu Fate pour 

„ moi, tu le feras pour le Chevalier, , 
2» Ou je ne permets pas qu'il s expoſe . 
He bien, Monſeigneur, ſa vengeance 
vous en donneta le p aiſir. Je vois qu'il 

Jeroit trop aiſe de n'ttre pas Faune, 
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mais il le ſera, t moi-mẽme 


etre Diable. 


Le plaiſir que le Prince.t trouvoit r dans 
G ces ſortes de parties, & celui qu il ſe 


promettoit en particulier de voir fa 


nouvelle Concubine en Déeſſe, & l Abbe, 


diſoit-il, dans ſon naturel, fit qu il 4, 
gna cette belle fete au premier jour de 
chaleur. Il ordonna a I Abbe de pour- 
voir a tout [attirail dont chacun avoit 
beſoin , & ſur-tout à une pomme d'or; 
parce qu'il ſe propoſoit de faire lui- 
meme le Berger Paris. Tout en effet I'y 
invitoit. L' Abbé, & moi, Demi-Dieux, 
ou plutòt Démons de Forets; les trois 
Concubines, pour repreſenter Junon , 
Minerve & Vènus; & le petit Robillard, 
deja malheureuſement initie dans ces 


myſteres, pour paroitre en Cupidon. 


La fete ainſi conclue & arrètée, l Abbe 
ſe rendit des le meme jour a Paris. Le 
lendemain il m'arriva compagnie is 
Chevalier, ma petite Pouſſette qui 


Tavoit perſecute pour remmener „& la 
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Mattreſſe de Briquenai, celle qu'il de- 
voit mener en campagne, & qu'il avoir 
neanmoins laiſſèe. Comme te voila fait, 
me dit ma Pouſſette les larmes aux yeux; 
mais encore, Dieu ſoit louè, puiſque je 
te revois. Que viens-tu faire? lui 16- 
pondis- je. Ceſt ici a preſent bien pis 
que chez Briquenai. Crois-tu donc, re- 
pliqua- t· elle, que c'eſt toujours homme 
que je cherche? Non, non, continua- 
t- elle, redreſſe- toi la- deſſus, c'eſt tout 
ce que je veux. Bien t'en prend, repar- 
tis· je, car c'eſt auſſi tout ce que je puis, 
EXCEPTE de vous donner a tous trois bien 


' a diner, & vous tenir ſobrement com- 


pagnie. 13 

Du Chateau, je les menai à notre ca- 
baret Wee La ma Pouſſette ſe plai- 
gnit amerement de ce que je ne lui 
avois pas fait ſavoir que je fuſſe ma- 
Iade, ni que je partiſſe pour la campagne. 
C'eſt apparemment, me dit. elle, le reſ- 
ſentiment du Prince à VE -oard de ma 


fanatique tante qui eſt retombèe auſſi 


— _y 
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ſur moi ? Ne voulant ou ne ſachant que 
repondre , je fis ſemblant de ne pas en- 
tendre, & briſai, en demandant à la 
Maitrefle de Briquenai , pourquoi elle 
ne l'avoit pas ſuivi, le Chevalier m'en 


ayant déja depuis long-tems fait les 


adicux 2 Je n'ignorois pas ce qui s toit 
paſle, mais j ẽtois bien aiſe de la faire 


jaſer. Bon, me r&pondir-elle , demandez 


A e tha & a Mademoiſelle. Il nen 


Etoit pas néceſſaire; mais ſans sen em- 


barraſſer, elle ajouta que Briquenai 
leur donnant a ſouper la veille de ſon 


depart, il avoit fait apporter un vieil 


habit de livrée de ſon laquais, & que 


c'ttoit-la l' uniforme qu'il avoit voulu 


lui donner. Que dites-vous de cela, 


termina-t- elle? Je ne l'aurois jamais cru 
repondis-je ; mais c'elt apparemment une 
ſuite de griefs que vous lui aviez donnes. 


Non, non, repliqua- t- elle, vingt fois 


depuis il m' avoit jure en Etre bien gueri. 


C'eſt donc, repris- je, qu'il Etoit las de 


le faire, & que ne voulant pas tout a- 


Kit 
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fait vous manquer de parole, il a uſe 
de ſtratageme pour ſe débarraſſer. Dites 
plutòt, s'&cria-t- elle, que ce n' eſt qu'un 
fourbe, un parjure, un demon depuis 
les pieds juſqu'a la tète. 

Je fis ce que le Chevalier & ma PouC. 
ſette avoient deja fait plus d'une fois. Je 
Vappaiſai „la conſolai , & lui promis 
ma protection, juſqu'a ce qu elle eat 
trouve chaland. Pouſſette lui reitera ſur- 
rout de garder le decorum , de ne pas ſe 
venger a tout venant, ni faire metier 
& Marche de footalens: Le Ciel, 
ajouta- t- elle, en nous donnant un cer- 
tain cœur, nous fait ſouvent un 
bien mauvais preſent. D'abord on nous 
trompe , puis venge, venge; nous poul- 


devenons la victime. Quel triſte ſort 
alors que le notre! On ne nous recher- 
che plus qu'avec mepris , on ne nous 
poſſede qu' avec crainte, & ſur le champ | 
ſuit le dégoũt. 

Que ma Pouſſette eüt de c eſprit & du 
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5; bon ſens, il eſt sur, & ce que je viens 
1 de dire le prouve : mais qu'avec cela 


elle fur tombee dans le cas meme ou 
8 elle Etoit, cela me ſurprit , & je ne pus 
m' empècher de lui en demander la rai- 


(- ſon. Helas | me reEpondit-elle , le ſort | 
* des femmes en general eft bien triſte. 1 
- S'il en meurt une ſage, je crois meme i 
1 que c'eſt en combattant. Mais un ſur- ] 
r- croit de malheur, continua-t- elle, c'eſt 
e qu'elles n'ont pas ſeulement a ſe donner 
: de garde d' elles-mèmes, mais de tous 
5 les hommes, qui, comme autant de 
95 Prothées, prennent toutes ſortes de 
n formes pour les ſéduire, & ſans raiſon 
18 les laiſſent la. Tu ne * pas du nombre 
{- jeſpere , finit-elle en m'embraffant ;, 
n parle, & raſſure- moi. Par malheur j'e- 
rt tois dans le friſſon de ma fievre, & 
r- toute la rèponſe qu elle eur, fut que j y 
18 verrois. Tu y verras, s' &cria- t- elle: he 
p bien, je te jure que tu ſeras le dernier. 
En effet, bientòt elle me le prouva, & 
lu en veritable: Madeleine elle ſe retira 


aux Madelonnettes. 
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Cependant mon friſſon s'augmentant, 
le Chevalier me donna le bras, & pre- 


nant froidement conge , je gagnai avec 


lui le Chateau & mon appartement. 
Adieu, lui dis. j je, retourne a res fe- 
melles , & a moi le plutor que tu pour- 


' ras. Bien different de ce que je ſentois 


pour Pouſſette, je ne ſouffrois qu'a re- 
gret de le voir aller. Cela prouve com- 
bien les liens de l' amitié ſont au- deſſus 
de ceux de l'amour: je ne dirai pas ſeu- 
leinent d'un amour comme celui - ci; 


mais de tout autre, qui n'a pas pour 


baſe ce qui pourroit independamment 
faire naitre Peſttme ou Vamitie. 
Avant que je fuſſe quitte de cet ac- 
ces, I Abbe etoit deja de retour de Paris. 
Il avoit apporte avec lui une partie des 
agres que le Prince lui avoit ordonnes. 
Le reſte devoit venir , & ſur- tout un 
homme, pour coller ſur moi une autre 
peau que la mienne. Le rout arriva : on 
m'envoya l'homme , qui apres m'avoir 
meſurè de pied en cap, me tailla un 
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habit a la Houzarde. C' toit tout peau 
de chien bien colorèe, mais que je fis 
doubler de fine toile pour la propreté; 
car de la chaleur, dans le fond je m' en 
inquiétois le moins. L'habit étant fait, 


je le vétis. Rien au monde n' alloit 


mieux: le Prince vint le voir; & comme 
I Abbe Vavoir predit, il en fut charme. 

Tout étant pret, on n'attendoit-plus 
que le chaud. Je ſouhaitois reellement 
de ne le voir jamais. Cependant il arriva, 
& ſans raiſonner il fallut entrer dans 
Tappartement deſtine au myſtere. C'e- 
toit une grande ſalle bien boiſee, que le 
valet · de- chambre, ou ame damnce de 
Abbé, avoit preparee & illuminee. La 
chacun ſe déèsbabilla, & ſe preta reci- 
proquement la main pour donner & re- 


cevoir les attributs des Divinites. Cela 


fait, on ne fit plus que $s'admirer juſ- 
qu' au ſouper. Peut- etre ſe figureroit- on 
quelque choſe d'admirable , fi l'on pou- 
voit faire abſtration de ce qu'il a de 
dete ſtable, ou fi la fievre eut oblige tous 
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Paris s'y plaga avec les trois Deeſſes. 


J'ai parle, les ſervoit en dehors, & tour- 
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les acteurs à ſe corriger comme moi. 
La meme pudeur qui ſouffriroit a lire 
certaines remarques , m*empEcha alors 
de les faire , & me diſpenſe par cela 


L'heure du ſouper étant venue, Sa- 
tyre & Faune dreſſerent la table; mais 
comme l'un n' toit pas moins foible 
que l'autre & mal-adroit, la fiere Junon 
& la ſage Minerve furent obligees de 
prerer leurs divines mains. Cupidon 
meme, je veux dire Robillard , laiſſa 
dans un coin Paris avec Venus ſa mere, 
& mettant bas fleches & carquois accou- 
rut à notre ſecours. La table preparee , 


Saryre eut meme Peffronterie de s'y met- 
tre, tandis que Cupidon & moi ſeryions 
le aca & l'ambroiſie. 

L'un & l'autre alloient le prendre 
dans un tour. Le valet-de- chambre dont 


nant nous les recevions en dedans, & les 
portions aux Divinites attablees. Tout 
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i. ayant <te pris & ſervi, nous nous atta- 
re blames nous-memes , & fimes chorus 
Irs divin. Apres avoir bu a tous les Dieux 
la MW &demi-Dicux, on ſe leva , & c' eſt alors 


que commenca le Jugement de Paris. 
a- La Déeſſe de Cythere regut la pomme 


TG comme autrefois. Junon n'en penſoit 
le peut- tre pas moins que celle de Pan- 
on cien tems, mais elle fut auſſi ſage que 
de Pallas; & favs bruit mi vacarme, les 
on portes s ouvrirent, & l' aſſemblèe ſe rom- 
ſa pit. Ce ne fut pourtant qu après nous 
e, etre dEgtades , & de Dieux que nous 
Us tions, nous Etre rendus plus viles crea- 
2 tures encore qu auparavant. | 

5, Abandonnant tout au valet-de-cham- 
et- bre, nous ne ſongeames qu'a ſuivre le 


ns deéfunt Paris & fa Venus. Lorſqu' ils fu- 
rent parvenus ou ils devoient etre , nous 


re les laiſſames ſe feliciter du Jugement 
nt rendu, & chacun ſe conduiſant ſoi- më- 
- me, nous allames achever de nous recon- 
es noitre dans nos lits. Robillard , depuis 


ut qu'on Fayoit envoye me tenir compa- 
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gnie, couchoit dans ma chambre. Que 
penſes- tu, lui demandai- je quand je fus 
ſeul avec lui, de cette auguſte & magni 
fique ceremonie ? Ce que j en penſe, re- 
pondit-il? c'eſt a moi de te faire cette 
quẽſtion: tu es le plus age, le plus ſage, 
& quoique j aie Fexperience d'une partie 
a-peu-pres ſemblable, depuis environ le 
tems que tu entras, je n ai peut- tre pas 


tant reflechi que je fais avec toi dans ce 


moment. Quoi, repris- je, la pudeur ne 
ta pas fait ſouffrir & alors & à preſent? 
Aſſuréèment. He bien que ta-t-clle dit? 
que cela eſt fou & extravagant? Oui, 
& à moi auſſi. Cependant, ajoutai- je, 
je veux garder precieuſement mon habit; 
& comme je me doute que je n' en ſerai 
pas quitte pour cette fois, j eſpere d' etre 
toujours aflez malade pour ne paroitre 
jamais autrement. 

Ma conjecture ne ſe i que trop. 
Le Prince dans le beſoin faiſoit une nou- 
veaute de ces renouvellemens, & celui- 


di en fut une pour lui, deux & trois fois 


par 


CR 
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1 par ſemaine dans le cours du mois. Le 
US lendemain de cette premiere ceremonie, 
al- il me demanda * comment j avois trouve 


„ Abbe >>. Il étoit parlant, Monſei- 
gneur, rEpondis-je a tout hazard; en 
effet, je ne l' avois guere remarque. Le 
Prince, mais par une impreſſion je crois 
bien differente, ne Vavoit pas mieux re- 
marque. »» Il m'eſt echappe , avoua:t· il, 
„& pour juger de fa figure ſatyrique, 
> il faut que je la revoĩe „. Je me ſerois 
volontiers repenti de ce que j'avois ha- 
zarde, ſi j avois pu croite que cela con- 
tribuat de quelque choſe a la repetition 
de cette partie; mais je connoiſſois trop 
le terrain, pour n'etre pas perſuade 
qu'independamment de ce que p; avois 
dit, nous la recommencerions bientot. 
Peut· tre eũt - ce EtE des ce mème jour, 
ſi Pacces que j attendois, & qui meme 
me ſurprit, n' eũt Ete un obſtacle, 

Auſſi- tõt que le Prince me jugea en 
Etat, il m'envoya I Abbe pour m'or- 
donner, & a Robillard , de nous tenix 
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prets. Mon petit camarade, a qui j avois 
marque un certain dEgout pour cette 
obſcenite, en avoit deja pris un rcel. 
Vas-y toi, me dit-il; pour moi je reſte, 
& ne me livre plus a cette proſtitution. 
Il n'eſt plus tems, mon ami, lui dis-je ; 
ou il faut vous deshabiller pour aller 
planter des choux, ou vous mettre en 
Cupidon. Je n'eſpere pas meme que 
vous puiſſiez jamais avoir mon privi- 
lege, ni vous cacher ſous une autre 
peau. Ainſi c'eſt a vous de voir; mais 
ſi vous m'en croyez, vous irez votre 
train, juſqu'a ce que vous vous ſoyez 
tout- A- fait conſulte. Il m' en crut pour 
cette fois, & dans la ſuite ſes parens, 
qui lui conſeillerent de prendre patience. 
Pour moi, toujours à l'abri de mes 
peaux de chien, je fis comme lui, mais 
pourtant avec cette rẽpugnance qui pre- 
pare des regrets. 

Nous étant ſoumis à Pavertiſſement 
de Abbe, nous nous rendimes a heure 


& au lieu marqués. Tout ſe prepara 


* 
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comme la premiere fois, ſe maintint, 


ö 
: & finit de meme, a l'exception de la 
1 pomme qui avoit été donnee une fois 
5 pour toutes, & du Satyre que Paris 
j. conſidèra aux depens de {a Venus. Ceux 
; qui ont connu ou ſeulement va Abbe, 
r peuvent aiſèment ſe figurer a quel point 
nil reſſembloit aux Satyres qu'on nous 
le repreſente. Auſſi le Prince, ne pouvant 
i ſe laſſer de le conſidèrer & de rire, lui 
re repeta. une fois, © Que c'ctoit un Satyre 
is >» tout crache, & qu'il ne doutoit plus 
re 7 qu' autre fois il n'y en cut. 3» L'Abbe. 
ex eut beſoin de toute ſa retenue pour ne. 
ur pas s' irriter. Peut-Etre mème fut-ce pour 
Ss, ne la point pouſſer a bout, que le Prince 
ce. ſe ſouvint qu'il avoit là un ſpectacle 
les auſſi beau que celui - ci Etoit laid. 
Ie Dans cette ſeconde fete , il y eutneEan- 
wb moins encore une particularite, C'eſt 
que prete 2 finir, Paris voulut que je. 
ent dedommageaſle_ Junon ; je remerciai. 
ure Prens-donc Minerve, ajouta-t-il. Elle 


eſt trop ſage, repliquai-je. Ainſi, grace 
| L ij 


— 


— — — — — — 
— ELIA 
2 ——ꝙ — 


mann 

— —— 
— — 
— — — 


—— 


— 2 
* 1 — OTIS 
- n 2 
& 8 25 >» = 
— — — I ED 
— arne. — — — — - p 
— — — — Pome 2 * — = - = — — 
OE — — IBS = <= tt — — = 
* 3 — — — — — a —_—_ — 
in — Rn — — —  — — = — 
— — — Ing, - — 
2 — —2 _— Ir — 


— 


— — 
— 
— hK— 
— — 
— — 
— 22 E 
— 


— — 
— 
— 2 
— — — — 
— 
— Ines — os 
= Ee 
— — 
— — 


* wa 2 
. 
— — OR 0 

. ———ů— —̃ʒ( ſ— 2 * 


** 4 —IY 


— 
— 


124 ME MOIR ES 


— 


—— 


peut- tre à la fievre, au lieu de ſuivre 
ou d'amener l'une ou l'autre, je me 
retirai ſagement avec mon petit Ro- 
billard. Le Prince repeta trop ſouvent 
cette partie pour ne s' en pas laſſer bien- 


' tor, ou plator de ſa VEnus meme, qui 


au bout de quelques ſemaines ne pouvoit 
manquer d' etre pour lui auſſi ancienne 
que la Venus des Grecs. Tout Fennuyant 
dehors & dedans, il tacha de ſe diſtraire 
en allant & venant de Saint-Cloud a 
Paris. Le ſouper des Déeſſes fut donc 
pendu au croc, & deux ou trois voya- 
ges la ſemaine en prirent la place. 

Ceci m'agreoit beaucoup. On me laiſ- 
ſoit toujours mon petit Robillard, & 
pour nous deux tous les Maitres que 
nous avions coutume d'avoir. Juſques- 
It je n'avois gueres eu le tems d'en 
profiter. Je tachai de le faire, & exceptE 


mon ami le Chevalier, je me mis ſur 


le pied de ne recevoir perſonne. Il ve- 
noit le plus Touvent qu'il pouvoit, & 
loin de nous'deranger dans nos occu- 


— 


ä FC * 


ER 4 —_— 


DU CHEV. DE RAVANNE. 125 


16 


1 


pations, il les partageoit avec nous. Tu 
m' ẽtonnes, me diſoit- il quelquefois; il 
ſemble que tu / aies deja renoncè au 
monde. Que ne diſoit- il vrai! Mais cet 
heureux calme n'&toit pas de moi. Il 
venoit d'un mal periodique, qui chaque 


fois me mettoit à bas, & ne me laiſſoit 


en effet que du degout pour la vie. Si 
j'euſſe eu alors le bonheur de donner 
quelque Etendue a mes reflexions, elles 
m' euſſent ſans doute retire du precipice : 
mais j etois dans le cas de tous les jeunes 
gens, de n' etre ſenſible qu'a mon mal, 
ſans ſonger au bien que la Providence 
les met a meme d'en pouvoir tirer. 
Ce fut dans ce tems. la, & un jour 
meme de grand acces, que je recus la 
nouvelle de la mort de mon cher oncle. 
Mon laquais qui connoiſſoit le fien , 
vint me dire qu'il etoit-la, qu'il deman- 
doit a me parler, & qu'il avoit un paquet 
a me remettre. Quoi, dis- je, la Tu- 
lippe, c'étoit le nom de ce valet, eſt 


ici? Oui, Monſieur. Et ſon. Maitre 2 
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ajoutai-je. Son Maitre, repliqua mon 
laquais, je ne ſai. Ah! m'écriai - je, 
Oracle eſt rempli; fais- le entrer. Te 
voila, la Tulippe, repris-je en le voyantz 
qu'as-tu fait de ton Maitre? Helas! 
Monſieur, me répondit-il, fi mon air 
ne vous le dit pas, ce paquet vous l' ap- 
prendra. Je le ſai deja, répliquai - je; 
1! eſt ou je voudrois Etre. Ayant pris 
le paquet, je le baiſai nẽanmoins, plein 
d'amertume & de douleur. Mais je me 
conſolai preſque ſur le champ, en criant: 
Que vous ętes heureux, mon cher oncle! 
& que ne ſuis- je comme vous delivre de 
de tous maux ! C'eſt un bien que vous 
preſſentiez, plutor qu'un mal; car cette 
vie n'eſt abſolument que miſere. Il ne man- 
quoit à ma reflexion que de partir d'un 
cœur moins peEnetre d'un mal phyſique 
que moral: mais plus dur que la roche, 
Ferois deſtine 2 etre martyr de la mau- 
vaiſe cauſe, avant que de penſer 5 a la 
bonne. 


Metant aſſis ſur mon lit, & ayant 


' 
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ouvert le paquet que la Tulippe venoit 
de me remettre, j'y trouvai cinq ou fix 
lettres de mes parens ou amis; & entre 
autres une de mon pere, pleine de con- 
dolèances ſur la mort de mon cher oncle 
ſon beau-frere. T appris, & la Tulippe 
me le confirma, qu'il avoir ete tue en 
detachement, & que ſon corps degage 
des morts avoit été porte à un village 
pres de Valenciennes, ou il avoit été 
enterre. C'eſt par tes ſoins, ſans doute, 
dis-je à la Tulippe, que cela $'eſt fait? 
Oui, Monſieur, c'eft bien le moins que 


je duſſe à la mèémoire d'un fi bon 
Maitre. Mais ce n'a pas ete ſans peine, 


ni riſque meme de la vie. 

La Trompe, continua-t-1l, ce ſcdltrat 
de camarade que me donna mon defunc 
Maitre en partant d'ici pourla campagne, 
vouloit le depouiller , prendre ce qu'il 
avoit, & le laiſſer la. Je m'y ſuis op- 
pole. Nous en ſommes venus aur mains, 
& le piſtolet au poing je lui ai brule 
la cervelle. Moi ſeul enſuite j ai pris 
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mon Maitre, ſon cheval étoit au . : 


mais outre celui de la Trompe & le 


mien, j'en avois un de main, ſur le- 
quel j'ai lic & garottè ſon cadavre, & 
le portant au village le plus proche, je 


Tai fait enterrer noblement. L' argent 


que je lui ai trouve m'a ſervi a cela. 
Le reſte, avec ſes équipages, je Lai 
apporte a Monſieur votre pere. Il m'a 
bien recompenſe; & comme malgre lui 
Je ſuis venu-ici chercher un autre Maitre, 
il m'a charge du paquet que je viens de 
vous remettre. 5 

La Tulippe prenoit un ſin gulier plaiſir 
à me faire ce detail. Son zele & ſa fide- 
lite me charmerent; je le grondai de ce 
quꝰ il n' toit pas reſtè tranquillement chez 


mon pere. Il me repondit, qu' étant ac- 


coutume a une certaine fatigue, il n' a- 
voit pu ſe réſoudre à faire le fainéant; 


que pourtant il ne vouloit plus ſervir 


d'Officier, parce qu' entre mille il ne 
trouveroit pas un Maitre comme celui 
qu il venoit de perdre; mais qu'il me 
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prioitde le recommander a quelque jeune 
homme qui put le tenir en mouvement. 
Je lui promis, & lui offris meme de 
le faire entrer au ſervice du Prince. 
Pour cela, Monſieur, me dit- il, je vous 
remercie , valet petit-maitre n'a jamais 
&te mon fait. Un coup de peigne tous 
les matins; un coup de raſoir tous les 
quinze jours, cela m'accommode. D'ail- 
leurs point tant de ſuperieurs, je n'aime 
2 repondre qu'a un ſeu]. Tu as peut- 
etre cru, lui répondis- je, que je voulois 
te faire entrer valet-de-pied; non, mais 
chaſſeur; & à tous Egards c'eſt ton af- 
faire. | | 
Chaſſeur, Monſieur ! repliqua-t-il ,_ 
encore pis. Je n'aurois pas eu beſoin 
alors de quitter la maifon de M. votre 
pere: il me Ia propoſe; mais je ne ſais 
chaſſer qu'au plat , & encore jaime 


mieux ma pipe. Quoi ! repris- je, toi 


qui tires fi juſte, tu n'as voulu pi ne 
veux etre chaſſeur. Non, Monſieur, je 
tire bien, il eſt vrai, mais à deux doigts 
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du crane , comme avec mon coquin de 
la Trompe; l' paiſſeur d'un cheveu de 
plus j'y perds mon latin. He bien! lui 
dis- je, commencant ame laſſer, je verrai 
a te ſatisfaire: en attendant voila deux 
louis, prends & va boire a ma ſante. De 
la ſante , Monſieur , reEpliqua-t-il en- 
core, je vous en ſouhaite autant qu'a 
moi-meme ; mais pour de l'argent, je 
vous remercie. Mon cher Maitre, d'heu- 
reuſe méèmoire, me devoit, ſelon mon 
compte, une piſtole ſur ſix annees de 
ſervice : au lieu de cela, M. votre pere 
m'en a donnè dix; jugez , Monſieur, fi 
j'ai de quoi boire. Fort bien; mais va, 
ſi la ſoif te preſſe, tu viendras me re- 
trouver. nn | 

 Tetois ſeul quand ce valet me fut 
annonce ; c'eſt pourquoi je le fis jaſer 
aſſez long - tems. Robillard , qui Etoit 
alle faire un tour, rentra , & deja pre- 
venu par mon laquais, il ſe mit a me 
conſoler. Le Chevalier arrivant-preſque 
ſur ces entrefaites, ce fur bien autre 
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choſe. Il ſavoir la douleur que j'avois 


marquee au depart de mon oncle , com- 


bien je l'aimois, & Valarme que m'avoit 
donnè le ſeul preſſentiment de ſa mort. 


Quoique lui-meme Paimar, il oublia en 


quelque ſorte la part qu'il prenoit à 
cette perte , pour n'en prendre qu'a la 
douleur qu'il me ſuppoſoit. Apres un 
long & pathetique diſcours, plus ca- 


pable d augmenter ma douleur, telle 


qu'elle Etoit., que de la calmer, il fut 
fort ſurpris 4 m' entendre dire que j 6 
tois deja tout conſole, & que jenviois 


le ſort des morts plus que celui des 
vivans. Il ſoutint mexveilleuſement cette 


idee , & moraliſant la- deſſus, nous 


dimes, lui par complaiſance & moi par 


degout de la vie, tout ce que des gens 

regEnerEs pourroient s'imaginer. 
J'achevai de lire mes lettres à ces 

deux tendtes amis. Mon pere & mes 


ſœurs, ſachant que j'ttois malade, m' in⸗ 
vitoient à venir prendre l'air natal. J' 1. 


rai , dis- je au Chevalier; mais preparcs 
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toi, car je t emmene. Il conſentit, quoi- 
qu'il ne sũt encore s il le pourroit, ni 
moi non plus. Pour toi, ajoutai-je à 
Robillard, il faut que tu reſtes. Quand 
le Prince ſeroit afſez bon pour vouloit 
ſe paſſer de deux Pages à la fois, tes 
parens gronderotent : d' ailleurs nous 
ſerons bien- aiſes d'avoir des nouvelles 
de la Cour, & tu ſeras notre correſpon- 
dant. Ceci ne ſentoit guere alors que 
le Chateau; mais pourtant quelque tems 
apres le Medecin me le conſeillant, le 
Prince m'offrit lui-meme un conge que 
j acceptai. 

Vers le ſoir ma flows ctant ſur le de. 
clin ,, & nous preſque les maitres du 


Chateau, nous fumes dans Vapparte- 


ment du Prince, ouvrir & nous prome- 
ner. Je ne ſavois trop fi le Prince re- 
viendroit; mais a tout haſard j'invitai 
le Chevalier 2 ſouper. Tu ſais, lui dis- 
ie, que nous avons des Deefles : deux 
© "font ici comme ſous ma protection, & 
nous {ouperons ayec elles, Songe pour- 
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tant que ſi Paris & Venus reviennent , 


tu ne ſouperas qu avec moi. Fort bien, 


ditil, Faccepte le pis aller. Deux heures 
apres,, nos Deeſſes aui Etoient allées 
prendre le frais, arriverent : n'atten- 
dant plus le Prince, nous nous mimes 
a table. Jen fis les honneurs; mais le 
Chevalier & Robillard, chacun avec ſa 
Deéeſſe, en eurent tout le plaiſir. Junon 
ſe ſeroit volontiets vengèe ſur le Che- 
valier de la pomme qui lui avoir paſſé 
devant le bec. Cependant il n'en fut 
rien; & ſoit miſanthropie ou raiſon, je 
mis le hola; c' eſt- a · dire, qu'a ma reprẽ- 
ſentation , mon ami reſpecta l'abſence 
de mon Maitre, & qu'il refuſa ce que 
lui-meme. peut-etre lui auroit offert & 
permis , s'il avoit été prèſent. 

Pour qu'il n'y cut rien a dire, le Che- 


- valier voulut de lui-meme coucher dans 


ma chambre avec Robillard. Je lui en 
{us bon gre : ce que J avois deja fait, 
£toit aſſez hardi. J avois mes jaloux, & 


pour peu que les choſes euſſent été plus 
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loin , je n' en aurois peut- etre pas été 


bon marchand. Pour obvier meme a 


tout ce que l'on pourroit dire de la li- 
berte que j avois pris d'arreter le Che va- 
lier a ſouper, & le divertir avec les 
amuſemens du Prince, je reſolus de le 
dire a l' Abbé & au Prince meme. En 
effet, je retins le Chevalier juſqu'à ce 
qu'il arriva : je le priai de ſe trouver à 
ſon paſſage, pour qu'il le remarquat, 


& que men parlant je lui avouaſſe na- 


rurellement ce qui s toit paſſe. Tout 


me ſucceda : le Prince arrivant, le Che- 
valier ſe preſenta a fa rencontre. Il lui 


fir meme quelques queſtions „ repon- 
dant pour lui, Jajoutat ce que Javois 


| projere. Il en rit, & je n'en entendis 


jamais plus raider. 

Le Chevalier me quittant dans ce 
moment, je ſuivis le Prince dans ſon 
appartement. S informant avec bontè de 
ma ſantè, je lui dis que j avois eu un 


acces terrible, & que pour comble j a- 


vois regu enfin la fefa du — 
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conlfoucinient de mon cher oncle- 
ce QQuoi | me dit- il avec eronnement , il 
„ eſt mort! > Oui, Monſeigneur, & 
dans le fond je crois qu'il eſt heureux. 
cc Heureux ou malheureux, tu m'eE- 
» fonnes : qui t'a donnè cette nou- 
» velle? » Mon pere, & le valet meme 
de mon oncle-, qui en eſt le porteur. 
La-deſſus je fis preſque au Prince le 
meme recit que m'avoit fait la Tulippe. 
De tout le ſoir il ne put $'en remettre, 
& ſe couchant il me dit encore, Qu il 
„y avoit la-dedans quelque thoſe de 
>» ſi particulier, qu'il ne pouvoit s em- 
„ pecher d'en etre frappe. „ Le Prince, 
curieux de la Nature & de tous ſes ſe- 
crets, je ne doute pas qu'il ne trouvar 
dans cet Evenement de quoi exercer ſon 
genie, & le porter 1 a bien des 
reflexions. .. 

Ce qui me porte 2 le croire , c'eſt que 
le lendemain 3 ſon lever, il ſe plaignir 
d'avoir paſſe une mauvaiſe nuit, de 
s*Ere livre a mille penſéèes, & qu il 
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s' Ecria, comme un homme qui ſortiroit 
moins du ſommeil que d'une profonde 
meditation : © Ah que l'eſprit de Thom- 
2» me eſt borne par-tout! » Soit que cette 
reflexion , ou celles qui Pavoient fait 
naitre, lindiſpoſafſent, ſoit qu'ennuye 
deja , il ſentit encore mieux qu'il n'a- 
voit rien 1a de propre à le diſtraire , il 
Etoit inquiet & facheux. L!Abbe n'aimoir 
pas cette ſorte d'indifpoſition : toujours 
elle menagoit de quelques attaques. En 
effet, le Prince $'adrefla bientor a lui, 
& demanda, <« Si donc il paſſeroit toute 
» la campagne avec les trois ſeules 
>> pieces de gibier qu'il avoit . Que 
faire, Monſeigneur, répondit l' Abbé? 
« Belle raiſon, repliqua le Prince; il 
» faut te remuer. » Me remuer, reprit 
Abbé! je crois, de par tous les diables, 
que je me remue bien aſſez. Soit dit à 
vous ſeulement, Monſeigneur; mais je 
ſuis pire cent fois que tous les Mercures. 
La, la, lui dit le Prince, ne te fache 

= pas, C'eſt deja trop que je le ſois; 
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„ ſonge ſeulement s'il n'y auroit pas 


2» moyen d' y remedier : tu ſais que j ai 


» le malheur de ne pouvoir tenir contre 


„ l' ennui. „» Je le ſais, Monſeigneur, 


repondit l' Abbé; mais ce malheur vous 
arrive ſi ſouvent, & le mal va ſi fort en 
augmentant, que faute de remedes je 
crains à la fin d' tre oblige de vous 
laiſſer mourir. « Oh! repliqua le Prince, 
„ que ce ne ſait pas au moins cet été: 
> tiens , afin que tu n'aies a ſonger qu'a 
„ moi, je t'abandonne deux de mes 
o Déeſſes, & ne retiens que ma Venus, 
„ Avec celle ci, & une autre dont tu 
„ me pourvoiras, je te tiens quitte 
o pour tout le tems que je demeure ici. 
„Deux pour toi, deux pour moi, ajou- 
„ ta le Prince, vois ſi cela n'eſt pas bien 
„» honnete. „ Rien de plus, repartit 
F Abbe. Deux Déeſſes dont vous ne ſa- 
vez que faire, pour une que je ne ſais 
ou prendre: Jadmire ,. Monſeigneur, 
ce genereux marché; cependant je Pac- 
n ſi de mille, a- peu près ſem- 
M iij 
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blables, vous en aviez jamais tenu un 
ſeul. c 

Le Prince proteſta ſi bien qu'il tien- 
droit celui - ci, que I Abbe lui promit 
tout ce qu'il pourroit. © Cette Veuve, 
» lui dit le Prince, dont tu me parles 
2» encore tous les jours, eſt- elle donc 
o abſolument inflexible ? Elle m' irrite 
> cette femme; retourne a tes offres, 
»> vois un peu ſi tu ne la trouverois pas 
2» plus favorable. Cela ſe pourroit quel- 
o quefois; mais fi cela n'eſt pas, je te 
»» donne carte blanche: tu ſais qu'il n'y 
v en a guere qui, a force d'en dire, ne 
oo ſe rendent. „ Ma foi, Monſeigneur ,. 
rEpattit Abbe, je doute de celle-ci : 
n'importe,, je ferai ce que vous vou- 
drez; mais pourtant je crois avant que 
daller plus loin, qu'il ſeroir a propos 
que vous la viſſiez, & que vous ju- 
geaſſiez yous-meme des offres que Jai 
faites, & ſur - tout de celles que je vous: 
rois faire. 4 


. 'Abbe n' eut pas de peine à faire 
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gouter cette propoſition. Le Prince l'ac- 

cepta; mais il voulut que je fuſſe de la 

partie. C toit le jour de mon acces !: il 

me dit qu'il attendroit juſqu' au lende- 

main, & que partant le ſoir il iroit cou- 

cher au Palais Royal, ou nous pren- 
drions nos meſures pour le jour ſuivant. 

Ce délai Etoit long pour un Prince auſſi 

impatient: Tout flateur qu'il pouvoit 

tre pour moi, jaurois bien voulu qu'il 

en eut Ete autrement: cependant pour. 
repondre 2 cette violence, je m'en fis 
a tous Egards ; c'eſt-2-dire , qu'outre 
la repugnance que javois a me preter 
2 de pareils projets, & que ma maladie 
augmentoit, je fus oblige de partir 
preſqu encore dans ma criſe, & ſans 
avoir le moindre tems pour me remettre. 
Il eſt vrai que le Prince, me dedomma- 
geoit par toutes ſortes d'attentions : il 
voulut que je fuſſe a cate de lui dans 
ſon carroſſe, fit lever les glaces, & 
fouetter ſi doucement, que je n'aurois. 
guere pu ètre plus tranquille dans mon 
lit meme, 
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Arrivè au Palais Royal, le Prince n'y 
voulut etre pour perſonne : il ordonna 
de renvoyer tous ceux qui viendroient, 
& ſe renferma avec le ſeul Abbe & moi. 
Des-lors , & le lendemain meme juſqu'aà 
Fheure que nous nous rendimes chez 
la Veuve, il ne fut queſtion que d'elle. 
L'Abbe reitera qu'il dEſeſperoit de la 
vaincre; il eſt vrai que toutes les offres 
qu'il avoit faites Etotent en ſon nom: 
c'eſt ainſi qu'il en uſoit toujours, parce 
qu'un marche fait avec lui, ne pouvoit 
que fe conclure agreablement avec le 
Prince. Son nom ne s'employoit qu'a 
Fextremite. On delibera de le faire dans 
cette occaſion ; mais la negative Vem- 
porta. La raiſon , c'eſt que I Abbe pre- 


tendoit qu'au rebours de toutes les 


Veuves, celle-ci cherifloit tellement la 
memoire de ſon defunt mari, qu'une 
infidehrte de cette volee l'effraieroit 
plus que jamais. De filer le parfait 
amour, ajouta-t-il, il eſt sur que cela 


nous tenyerroit aux Calendes Grecques. - 
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Tout ce qu il y a à faite; c'eſt de voir, 
 Coffrir; & ſi rien ne ful; je ſais un 
moyen qui peut-etre reuſlira. 

L'heure approchant, le Prince $ajuſ-- 
ta, moi de meme : pour FAbbe, il 
Feroit deja. Comme nous n' allions que 
pour ſatisfaire nos yeux, nous rëſo- 
lames, pour effaroucher encore moins 
la Veuve, de ne tomber dans ſa bou- 
tique qu'apres ètre entres dans quelques 
autres. Suivant ce projet, nous entrames- 
devant & a cote-de. chez elle. Enfin , 
faiſant ſemblant de ne pas trouver ce 
que nous cherchions, nous abordames 
ou nous voulions etre. Nous effectàmes 
meme auparavant de paſſer; mais I Ab- 
be nous cria : Ici , Meſſieurs, ici, vous 
y trouverez peut-Ctre votre affaire. 

 Malgre ce myſtere, nous pumes ai{e- 
ment remarquer que cette vertueuſe 
Veuve s' effarouchoit de voir VAbbe.. 
Une noble rougeur lui montant tout- A- 
coup au viſage, on ne pouvoit, jole le 


dire, reliſter a ſon eclar, Il falloit baiſſer 
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les yeux, n ſaiſis du reſpect que 
ſon air de vertu inſpiroit. Voici, Ma- 
dame, dit l' Abbé, des Meſſieurs qui 
cherchent par- tout de belles veſtes bro- 
dees ; vous en <tes pourvue, je le ſais; 


n'auriez-vous pas de quoi les ſatisfaire? 


Non, Monſieur, répondit- elle, ſans 


doute pour congedier Abbe, dont la 


vue ſeule l'offenſoit. Mais, Madame, 
repliqua-t-11, il me ſemble pourtant vous 
en avoir vu autrefois deployer & ven- 
dre. Cela ſe peut, Monſieur, mais je 
n'en ai plus. 

Le Prince deja trop is pour lever 
le pied a cette reponſe, s'attacha aux 
marchandiſes qu'il voyoit, en demanda 
le prix & prolongea le tems a en choiſir 
de toutes les ſortes. L'Abbè ayant re- 
marque qu'il peinoit la Veuve, pretexta 
d'aller en attendant voir ailleurs pour 
des veſtes; & que des qu'il auroit trouve 
ce qu'il jugeoit devoir nous accommo- 
der, il viendroit nous reprendre. La 
Veuve en effet parut beaucoup plus 
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tranquille apres ſon départ. Le. Prince 
ne la queſtionna pas ſeulement ſur ſes 
marchandiſes, mais ſur diverſes choſes 
ou il ne lui trouva pas moins d'eſprit 
que de beaute. Quoique I Abbe demeurart 
aſſez long- tems, il revint neanmoins 
encore trop tot, Mais il le falloit , au- 
trement la chaſte Veuve n'auroit ſu ce 
que cela vouloit dire, & peut-erre au- 
roit-elle pris quelque enn Allons, 
Meſſieurs, nout dit Abbé en entrant, 
jai trouve votre affaire, mais c'eſt a 
Fautre' bout du Palais. Ce qu'il diſoit 
Ecoit à deux fins; Pune ; pour juſtifier 
le tems qu'il avoit demeuré; l'autre, 


pour nous mettre fi bien hors de la vue 


de notre charmante Veuve, que nous 
n'euſſions beſoin d' entrer nulle part. 
On pouvoit aiſemenr voir que ce n'& 
toit qu avec violence que le Prince s ar- 
rachoit de ce lieu. Cependant nos pe- 
tites emplettes empaquerees , il fallut 
payer & partir. La Veuve s offrit po- 
liment a les faire Porter ou nous ſouhai- 
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terions. L' Abbé prit la parole, & dit 
que cela n toit pas neceſlaire , que lui- 
meme porteroit bien le paquet juſques 
chez le Marchand ou nous allions, & 
aue laà on joindroit le tout enſemble, pour 
le faire mettre ſeulement dans notre 
carroſſe. Cependant je m' en chargeai 
au lieu de lui, & prenant conge avec 
de grandes réyérences, nous ſortimes. 
On peut dire que c'eſt quelque choſe 
d' admirable, que les Egards que la vertu 
s attire de ceux - mèmes qui en ont le 
moins. Cette ſeule prerogative marque 
aſſez ſon prix. Peut- etre nien jouit- elle 
jamais mieux que dans cette Veuve. 
Non-ſeulement l' Abbe & moi lui ren- 
dimes nos hommages , mais le Prince 
lui manifeſta les ſiens d'une maniere 


qu'il n' eut certainement pas faite avec 


la premiere Dame de la Cour, qui 
n'auroit pas eu le meme air de vertu. 
Le malheur, c'eſt que malgre le reſ- 
pect que la vertu inſpire, elle neſt 

point a Vabri des embuches. Souvent 
| meme 
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meme elle donne lieu à ce qu'il y a de 
plus noir; je vai à regret en donner un 


exemple. 
Ayant regagné droit notre carrofle , %, 


le Prince, des que nous y fumes , tomba 


ſur I'floge de la Veuve. <« Que de char- 
„ mes, nous dir-il! & ſur. tout quel air 
de vertu! Remarquons que fi l'air ſeul 


v de la vertu eſt mis au nombre des plus 
grands charmes, quelle ne doit pas 
o etre la vertu meme! C'eſt malheureu- 


» ſement de quoi l'on s embarraſſe le 
„ moins; ou fi quelquefois on $'en in- 


s Quiette, c'eſt tout au plus pour en 


o prendre l'air, & par-laſerendre encore 
2 plus dreſtable. „ L'Abbe repondit au 
Prince : Fort bien, Monſeigneur; mais 
cet air qui vous charme tant, & qui 
ne vous trompe point, m abrege pas 
nos affaires. Ne croyez- vous pas qu'un 
peu moins de vertu ſeroit encore plus 
aimable? “ Sans doute, repliqua le 
> Prince, autant que la facilite peut 


20 I'erre; mais une difficulre comme celle- 


Tome II. 
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» là a bien d'autres attraits. Premiere- 
s ment, c'eſt un plaiſir que de la lever; 
> & quand on en vient a bout, trouve- 
s moi quelque choſe de comparable. Pour 
o moi, continua le Prince, je ſuis ſi per- 
s ſuadé que rien n' en approche, que je 
os te prie de faire pour celle- ci ce que 
ss tu n' as fait encore pour aucune autre.» 
Ma foi, repliqua Abbé, je crois que 
votre Saint- Eſprit méème n'auroit pas 
Tefficace de faire cette conquète. * N im- 
o porte, tente juſques-la, &'il le faut; 
I» le reſte ſera ta recompenſe; >» | 
Aprés le charme que le Prince avouoit 
Wine qu'il trouvoit dans la vertu de 
cette femme, n'eſt- ce pas une choſe 
Etonnanre que l' ardeur qu'il marque pour 
le détruire? Cette extravagance de vou- 
loir, a quelque prix que ce ſoit, ancantir 
ce que ron aime, n'étoit pas tant de 
ſon goũt que du goũt de bien d'autres. 
Coles de gens ſe font une dElica- 
teſſe de ſavourer cette vertu? Ou tout 
n'eſt que chimere'; ou ce ſont des monſ- 
tres hors de nature. | : 
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Rentre au Palais Royal, le Prince ne. 
donna aucun relache a I Abbe. Il ne lui 
ordonna pas, mais il le ſupplia de re- 
tourner dès le meme ſoir a la conquète 
de la Veuve. < Fais comme tu voudras, 
> ajouta-t-il, n importe à quel prix; mais 
» il faut que je l'aie. » II alla. Pendant 
ce tems-la le Prince paroiſſoit affole. 
Je voulus me retirer. * Non, dit- il, 
„ demeure, & parle · moi de cette 5 
» Qu'en dis- tu? » Que pourrois: je en 
dire, mon Prince, apres le tranſport 
que vous marquez 2 Cela ſuffit pour ne 
pas douter de ſes appas: mais pourtant 
ſi elle eſt telle que Monſieur Abbe le 
craint, moi-meme, Monſeigneur, je 
crains pour vous les Tos. En effet, je 
Pavois ſouvent vu tranſporte de I alpect 
de quelque nouveaute , mais jamais au 
point ou il l' toit. 

Enfin Abbé revint. <« Quelle nous: 
> velle , lui cria le Prince de ſi loin 
qu'il l apperęut? Le Royaume de France, 
Monſeigneur , n'&branleroir pas cette 
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femme. Conſolez- vous pourtant. Je vous 
al parle d'un moyen qui pourroit reuſlir, 
& j'ai plus que jamais lieu de l'eſpèrer. 
Sans ces dernieres paroles, je crois que 
Je Prince ne ſe ſeroit plus poſlede. II 
Ss 'etoit deja leve avec furie; & c'eſt ce 
qui avoit oblige Abbe a faire ſucceder 
rout-d'un-coup l'eſpèrance au deſepoir. 
Malgre cela il demeura comme en ſuſ- 
pens, juſqu'a ce que I'Abbe'lui eũt ex- 
Plique le moyen dont il le flatoit. Quel 
moyen, 6 Ciel! La plume, en y pen- 
ſant, me tombe preſque des mains. 
I' Abbé commenca par raconter [a 
maniere dont la Veuve avoit rejettẽ ſes 
offres. Quoiqu ils allaſſent à un point 
qui redrefle l'injure faite aux femmes 
ſar l'article, elle n' avoit paru ſenſible 
qu'a l'affront que l' Abbé lui faiſoit de 
la croire toujours capable de ſe laiſſer 
ſeduire. Pour le coup, lui avoit- elle dit, 
je vous prie de ne jamais remettre le pied 
chez moi. La- deſſus, I'Abbe ajouta qu'il 
lui avoit r&pondu : Non, Madame, je 
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ne reparoitrai jamais chez vous, du 
moins en petit collet; ; mais ſi le quittant 
vous voulez de moi avec tout ce que je 
vous offre, je ſuis votre epoux quand il 
vous plaira. A ces mots, pourſuivit I Ab- 


be, elle me parut toute ebranlee 3 & lorſ- 


que je lui aſſurai que rien ne m 'engageoit 


que quelques Benefices que je réſi igne- 
trois, elle m'a remercié d' une marque 


d'amour auſſi tendre; &. fans me rien 
promettre, elle malaiſe tout eſpeler. 

Le Prince au comble de 1aj Joie, penſa 
ſauter au col de VAbbe. Il ſentoit bien 
ſon but. Pour moi, j'eus beſoin qu il 
s' expliquàt un peu mieux. Il le fit; & 

malgre cela javois de la peine 2 com- 
prendre tant de baſſeſſe ou de ſcelèta-· 
teſſe. Depuis long: tems, ajouta- t- il au 
Prince, je mèdite de rEduire cette femme 
par voie conjugale. Cette idèe ne m' eſt 
pas ſeulement venue pour vous, Mon- 
ſeigneur, mais pour moi, qui aime cette 
Veuve avant vous, & peut-etre plus 
que vous. Le tout depend de s'en em- 
N uj ? 
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parer. Puiſqu'il n'y a pas d' autre moyen, 
je P'cpoule 3 & ſans querelle ni diſpute, 
du moins entre vous & mot, nous ſatis- 
ferons nos feux. Des qu'une * je ſerai 
ſon Seigneur & Maitre, il faudra bien 
qu'elle obciſle , & la quitant de ſa vertu, 
qu'elle n' en marque qu'a vous ſervir. 
Peut-on rien de plus lache & de plus 
ſcelerat ? Mais ce n'eſt pas tout : cet 
Abbe avoit déja une femme quelqug 
part a le deteſter : ainſi il ne ſe prẽpa- 
roit pas ſeulement à ſe couvrir à tous 
Egards d'infamic , mais du crime de 
bigamie, > qui par lui-meme , friſe la 
hard. 

Si le Cardinal du Bois, & Fencre qu'il 
a rEpandue (ur toute fa vie, n'toient 
gEneralement connus , Jaurois volon- 
tiers Epargne la mienne ſur ce qui le re- 
garde. Deux choſes m'y auroient oblige; 
le degour de preter ma plume a certains 
traits, & la repugnance de publier la 
turpitude d'un homme qui ne m'auroit 
jamais fait de mal, fi {a funeſte amitis 


. 
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n' eũt ſouvent ſervi a m' entrainer dans 

le vice. Mais outre que tout ce que je puis 

en dire ne ſauroit empirer Podeur qu'il 
a laifſee, c'eſt qu'il faudroit ſupprimer 
| une grande partie de mes Mémoires, ft 
je voulois le mènager ſcrupuleuſement. 
je crois mème que le mariage dont il 
| s'agit m'ayant donné lieu de parler 
N d'un autre qu'il avoit deja contracte , 
le Lecteur ne ſera pas fache que je lui 
en faſſe I hiſtojre : mais pour cela il faut 
faire une petite digreſſion, & remonter 
aux premieres circonſtances de ſa vie. 
I' Abbé, ou Cardinal du Bois, étoit 
de Brive la Gaillarde, nè de parens hon- 


229 wc 


| netes, & aſſez aiſés pour faire de lui 
: un méchant Eccleſiaſtique, & d'un frere 
. qu'il avoit , un Mèdecin, qu'il appella 
; dans la ſuite , & qui, par une charge 


creee expres , fut fait Surintendant des 
Ponts & Chauſſées. L'Abbe, oblige de 
chercher fortune, quitta la maiſon pater- 
nelle, & en faveur de ſon caractere paſſa 
pour Precepteur chez Monſieur de G**, . 
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Preſident au Parlement de Bordeaux. Li 
il donna bientor des marques authenti- 
ques de ſes grandes diſpoſitions pour le 
beau ſexe. Une femme - de- chambre, 
par malheur pour elle, ſe trouva de 
ſon gout. Il lui en conta, la perſuada, 
& a la fin lui derangea le temperament. 

Le Preſident qui ne l'avoit pas pris 
pour cette belle æuvre, le congedia. 
La femme-de-chambre qui $'Etoit mèlée 
auſſi de ce qu elle n avoit que faire, eut 
le meme ſort. Tous deux ſur le "YH 
ils eurent le tems & la commodite de 
perfectionner leur ouvrage. Non-ſeule- 
ment cela, mais voulant apparemment 
le légitimer, l' Abbé quitta ſon petit 
colet. Je ne fai fi ce fut à meilleure in- 
tention que pour la Veuve, toujours 

il ſe maria avec la femme- de- chambre, 
& tous deux apres cnercherent condi- 
tion. Elle, jeune, jolie & bien dreſſée, 
trouva bientor ſon fait. Pour lui, tout 
mauvais Ecclcfiaſtique qu'il füt, c'*troit 


encore ſon mieux. Ne trouvant rien a 
A = 5 


8 


"—_ 


DU CHEV. DE RAVANNE. 153 


—___n 


faire, & ſa chere moitié hors d' tat de 
le ſoutenir, ils re(olurent enſemble qu'il 
reprendroit ſon premier mètier, qu'elle 
le verroit comme frere , & $'emploie- 
roit pour lui retrouver ce qu'il avoit 
perdu. | 
L'Abbe, quoique rentre dans ſa ſphere, 
battit neanmoins tres-long-tems le pave. 


C'eſt dans ce tems-la que pluſieurs per- 


ſonnes le virent dechauſſé, moitié nud, 
& vrai rat d'Egliſe. A la fin, Madame 


l'Abbefle, ſa chere moitie, decouvrit, 


je ne (ai comment, qu'il manquoit 
un Lecteur dans la Maiſon d'Orleans. 
Quoique ce poſte fur fort au- deſſus de 
ce que pouvoit eſperer ſon cher mari, 
elle ne perdit point courage. Apres je 
ne (ai quels efforts, elle vit jour à 
eſperance, & le ſucces y repondant, elle 
fit un dernier effort pour Equiper ſon 
trois fois cher. Il ſe preſenta , & moitiE 
protection, moitié bonheur, il fut ac- 
ceptè. | 

Quoique peu ambitieux, & qu'il ne 
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Lait jamais été que par occaſion, la 


nẽceſſitè on il s' toit vu lui fit ètudier 


le naturet de ſon Maitre, & le flattant, 

chercher par-la a ink nuer days ſos 
bonhes graces, & ſe mettre à Vabri des 
injures qu'il avoit ſouffertes. Je crois 
qu'il n'eut d'abord d' autre but. Rien 
ne lui fut plus facile que d'y parvenir, 
I n'eut qu'a ſuivre ſon goũt, & ob- 
ſerver ſeulement qu'il ne ſe trahit; c'eſt- 
a-dire , que ceux qui prenoient interet 
a education du Prince, ne $'apperguf- 
ſent qu'il fortifioit es penchans, & 
travailloit meme a le pervertir dans ce 
qu'il avoit de bon. En peu de tems il 
s' empara fi bien de la faveur & des 
graces de ſon Maitre, qu'il n'eut plus 
rien à craindre à tous Egards. 

La fortune, comme on ſait, change 
ſouvent le cœur. L'Abbe dans la ſienne, 
n'oublia pas ſeulement tout ce que ſa 
chere moitie avoit fait pour lui ; mais 
il mepriſa ſes nœuds, & la quitta ef- 
fronrement , la congedia ſans fagon , 
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comme il cut fait une concubine. Pi- 
quee d'une pareille conduite, elle ſongea 
moins a s'en venger qu'a le mepriſer 
lu-meme. C'eſt de quoi il s'embarraſſoir 
le moins. Tous deux ne chercherent 
donc qu'a ſe dedommager. Dans la ſuite 


pourtant, les actions venant a baiſſer 


chez la femme, elle voulut faire rentrer 
le mari dans le devoir; mais avec une 
ſomme d'argent elle s'appaiſa, & le 
tint quitte pour jamais. 

Peur-etre ce ſcandale ſe (eroit-1] par- 
faitement oublié, ſi Abbe dans ſa for- 
tune, n' eũt donnè celui de vouloir etre 
Arche vèque & Cardinal. Je dis l'Abbé; 
mais c'eſt plutot le Prince qu'on doit 
en accuſer, Tout puiſſant, il ſe plut a 


| Televarion de {on favori. Pour peu qu'il 


eut paru ne pas y donner les mains, 
Abbé fe fur moque de tous ces titres 


pompeux : mais le Prince, au contraire, 


pretendoit qu'il en Etoit plus digne que 
bien d'autres, & parce, diſoit-il, qu'on 
2 ne pouvoit du moins, avec tous les 
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>» vices ordinaires aux gens d'Egliſe, 
>» lui reprocher l'hypocriſie . En effet, 
faute de cette vertu cardinale, il fut 
tellement jugé indigne des honneurs 
auxquels il fut promu, que Clement XI. 
creva, dit on, de depit, pour lui avoir 
vendu un Chapeau prix & ſomme d'un 
million, que regurent ſes Neveux. 

Il eſt a remarquer que le Pontife avoit 
pourtant déja abſous l' Abbé de mille 
défauts d' hypocriſie. Malheureuſement 
ſon catalogue ne portoit pas les deux 
Mariages dont il eſt ici queſtion. Ils 
ne lui revinrent qu'apres , & ce fut 
alors que le ſcrupule lui donna fi fort | 
la fievre , qu'il en mourut. Ce qu'il 
y a encore de remarquable, c'eſt que 
ce coup mortel lui fut charitablement 
porte par VArcheveque de V. . & 
Monſeigneur le Cardinal de P. ., 
qui, diſgracies & par vengeance contre 
Abbé, informerent de ſes actions con- 
jugales, & envoyerent les pieces authen- 
tiques à Rome. Sans parler du motif qui 
| ” animoit 
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animoit ces Meſſieurs, je laiſſe a juger, 
puiſque Vaffaire Etoit ſans remede, s' il 
valoit la peine de faire mourir d'une 


ſi vilaine mort leur Pere & leur Bien- 


faireur commun. Quelle charité! mais 
c'eſt trop m'ecarter ; je reviens à ce ou 
Jai malheurcuſement eu part. 

Le Prince ne connoiflant d'autre loi 


que celle du plaiſir, n'apprit pas ſeule. 


ment avec jolie le projet de I Abbe ; 
mais il Texhorta meme a n'y mettre 
aucun delai. “ Demain , lui dit-il, je 
> retourne à Saint-Cloud. Cependant 
>» fais vite, & que je regoive au plutort 
„ de bonnes nouvelles >. Il n'y a point 
de doute ; que fi ce n'eut Et. mon état, 


le Prince m'auroit envoye avec Abbe 
aux trouſſes de la Veuve. Loin de cela, 
il m'avertit qu'il m'emmeneroit. avec 


lui; mais que j euſſe a fi bien prendre 
mes meſures avec moi- meme, que je 
fuſſe prèt, Sil Etoit nèceſſaite, lorſque 


PAbbe parleroit. Heureuſement qu'il ne 


parla point, & que nous étant rendu 
Tome Il. O D 
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le lendemain à Saint-Cloud, nous ne 
I'y vimes que quatre ou cinꝗ jours après, 
pour l' invitation de ſa noce. 

T'erois avec le Prince lorſqu il arriva. 
L'appercevant, il me dit a demi- bas: 
ce Je gage qu'il apporte de bonnes nou- 
2» velles; ſa mine ſeule me le denote. 
» He bien, lui cria- t- il enſuite , qu'as- 
>> tu a nous apprendre » ? Il demeura 
quelque-tems arcpondre; ʒ mais ce n'Etoit \ 
que pour donner a quelques importuns 
celui de ſe retirer. Ce que J'ai a vous 
apprendre, rèpondit Abbe ; c'eit, Mon- 
ſeigneur, qu'il faut partir des ce ſoir 
pour me voir fiance & marie a minuit. 
Les choſes en ſont-la ; jugez ſi je me 
ſuis endormi. Non, repliqua le Prince, 
treſſaillant & ſe levant comme pour 
partir. Doucement, mon Prince, lui 
dit ! Abbe, vos ordres ſont- ils donc dè ja 
donnes ? Vous avez du tems de reſte. 
Ecoutez, $'il vous plait , comment j ai 
employe ils mien. Le Prince s'<rantraflis, 
'Abbe ſe mit à lui raconter la maniere 
dont il Etoit parvenu a ſon but. 
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Ayant quittè le petit- coller, commen- 
ca-t-il , & m'ctant vètu à la ſeculiere, 
j'ai ètè, ſelon ma promeſſe, me mon- 
trer en ſacrifice a la Veuve. Voyez, 


Madame, lui ai-je dit, voyez fi c'eſt- 


la vous aimer. Penetree & ſaiſie, elle 
n'a ſu d'abord que me reEpondre ; mais 
revenue a elle, elle eſt convenue qu'on 


ne pouvoit une plus grande marque 


d'amour, que la reconnoiſſance ſeule 
I'engageoir deja plus qu'elle ne vouloit; 
mais qu'elle demandoit neanmoins en- 
core quelque tems pour ſe conſulter. 
Quoi, Madame, me ſuis- je Ecrie, tandis 
que je ſacrifie tout pour vous, vous de- 
mandez encore du delai | Non, je ſouf- 
frirai plutor la mort ! Cette genereuſe 
Veuve, continua l' Abbé, couchee , at- 
tendrie, m'a priè d' entrer pour la pre- 
miere fois de fa vie. La elle s'eſt aban- 


donnee aux ſentimens les plus tendres. 


Elle n'a plus inſiſts que pour. aſſembler 
quelques parens, & a pris jour pats le 
lendemain. | 
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Le lendemain , pourſuivit Abbe, je 
me ſuis rendu ſeul, comme je l'avois 
proteſte, juſqu'a ce que toutes choſes 
fuſſent conclues. Je n'y ai trouve que 
quatre perſonnes voiſines & allices , & 
deja {i bien prèvenues, que je n' ai paru 
pour ainſi dire que pour m'entendre 
faire compliment ſur l'honneur de mon 
alliance. Ne repondant que par mon 
empreſſement, on a paſſe tout le jour a 
deliberer ſur les moyens de le ſatisfaire. 
Le Noraire eſt venu ; on a paſle contrat. 
Je voulois, & j'avois meme deja pre- 
venu un Ecclefiaſtique de mes amis; 
mais la Veuve a voulu abſolument ſe 
marier a ſa Paroiſſe. Je n'ai conſenti 
que foiblement a cet article, juſqu'a ce 
qu'ayant été trouver le Vicaire , il m'a 
paru ſi bon Diable, que je ne pouvois 
mieux rencontrer dans tout Paris. Je lat 
menè chez ma Veuve, qu'il connoiſſoit 
deja. Elle & moi nous l' avons chargé 
de tout; & pour conclure enfin, on vous 
attend, Monſeigneur; mais vous ne 
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ſerez-la, sil vous plait , que mon ami. 


« Trop heureux, $'ecria le Prince. Va: 


„ c'eſt dommage que tu ne ſois pas pre- 
0 mier Eunuque du Grand Turc s. 

Je vous entens, Monſeigneur , re- 
pliqua I'Abbe ; vous voudriez que la 
ceremonie ne ſe fit que pour vous, ou 
qu'apres elle on m'en fit une autre. 
Taimerois mieux, continua: t- il, que le 
Grand Sultan perdit juſqu'a ſes oreilles, 


que de me voir ſeulement oter un che- 


veu. Le Prince en belle humeur ne 
demandoit qu'a railler. Cependant il ne 


fit que rire de la rèponſe de PAbbe, & 


changeant de diſcours, il lui demanda 


ec ou, l'on iroit en ſortant de Egliſe >» ? 


On ita, repondit VAbbe, non pas me 
rien reerabcher „ mais me donner un 
relief plus commun à la Cour & à la ville 
que l'amputation terrible mEme à Conſ- 


tantinople. Comment donc? repartit le 


Prince. Oui, pourſuivit Abbe, malgre 

tout le mal que vous pourriez me ſou- 

haiter, ; al — les choſes de maniere, 
O1 1 
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qu'il arrivera peut-etre ce qu'on ra ja- 
mais vu; ceſt-a-dire, qu'une femme 
par ruſe du mari le coëffe ſans le ſavoir. 

Pour s'expliquer, il ajouta qu'il avoir 
ordonnè chez une Fameuſe, ou il avoit 
deja mené la Veuve, comme chez (a 
parente, un régal pour dix perſonnes; 
qu'on itoit-la en ſortant de I'Egliſe ; 
qu'il avoit des lits tout prèts; & qu'a 
tout Seigneur tout honneur, le Prince 
commenceroit à remplir les devoirs ma- 
trimoniaux. Quel horrible & funeſte 
projet contre cette vertueuſe Veuve! 
Je croyois d'en étre quitte pour l'en— 
tendre; mais il fallut que j'en fuſſe té- 
moin, & que je priſſe part aux embu- 
ches qu'on alloit lui dreſſer. Le Prince 
ne s' attendoit pas moins qu'a cette reſ- 
pectueuſe deference de l' Abbe. C'eſt ce 
qu'il aimoit, non pas ſeulement en tel 
cas, mais dans tout autre, ou il ſe fa- 
miliariſoit, s' oublioit, & vouloit tre 
ſeul à le faire. Cependant cela n' arriva 
pas toujours; & quoique ſa bonte le fit 
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ſouvent paſſer ſur bien des choſes, il 
fut plus d'une fois oblige de redreſſer 
Tabus qu'on en faiſoit. va 
L'Abbe ayant fini ſon narré, je vis 
Theure ou je croyois quaſi que l'on par- 
tiroit ſans ſonger à moi. Point du tout. 
Le Prince me demanda bien mon avis; 
mais Abbe me chaſſa pour ainſi dire, 
afin que j'allaſſe: me 'preparer. Je fus 
bientor prer ; 3 ayant preſque également 
à la ville & à la campagne tout ce qu il 
me falloit. Tout l'tant, nous partimes , 
& arrivames avec la nuit au Palais 
Royal. Pour m'épargner neEanmoins , 
T Abbe me fit conduire par ſon valet- 
de- chambre de main chez la Fameuſe, 
od il avoit ordonne ſon regal. Tu nous 
attendras-la , me dit - il. Si quelque choſe 
manque, tu le redreſſeras; mais renvoie- 
moi le valet- de - chambre, parce qu on 
ne ſait ce qui peut arriver, & que 
d'ailleurs ma Veuve le connoit deja pour 
le mien propre. | 
Acceptant avec plaiſir cette eſpece de 
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grace qu'il accordoit à ma circonſtance, 
je me laiſſai conduire on il voulut. Ar- 

rive, je renvoyai auſſi- tôt le valet· de- 
| chambre & me mis à cauſer avec la 
Dame a0 lieu. C'en etoit bien une en 
apparence du plus grand air, & des 
mieux étofféèes; mais graces a Abbe, 
qui en moins de trois jours l'avoit miſe 
ſur un ſi bon pied. Il lui avoit fait pren- 
dre un appartement magnifique, laquais, 
femme-de-chambre : le rout pour s'en 
faire honneur, comme d'une parente, 
chez qui il vouldic meme obliger ſa 
Veuve de venir demeurer. | 

Il Etoit pres d'onze heures quand j'en- 
trai chez cette femme. Entre une & deux 
après minuit, toute la noce arriva: La 
Veuve, auſſi charmante que tout ce 
que je vis en ma vie, me penetra juſ- 
qu'au fond de Fame. TJ'aurois peine à 
dire pourquoi & comment. C' toit chez 
elle un mélange de mille attraits, & 
chez moi une confuſion de preſqu' autant 
de ſentimens. Je crois pourtant que la 
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pitie me dominoit le plus. Je jure que 
{1 Pavois pu croire qu'elle n'eur produit 
autre choſe que d'accelerer le deſeſpoir 


de la Veuve, & attirer peut-etre ma 


diſgrace, jaurois tents de lui ouvrir les 
yeux, & lui faire éviter le picge qu'on 
alloit lui tendre. Helas'! elle ne le preſ- 


ſentoit guere. Pleine de la confiance 


qu'inſpire la vertu, elle étoit gaie, 


5 / * 5 * * | 
enjouce , & ne ſongeoit qu'a donner a 


ſon nouveau mari autant lieu d'etre 


content, qu'elle e bonnement en 
avoir. 


Avant que de ſe mettre a Ee Ts P Abbe 
me tira en particulier, & me dit que je 


priſſe garde de n' appeller le Prince que 


mon oncle, & lui ſimplement, Monſieur, 
ou l'Abbé, fi je voulois. En effet, il 
avoit fait . le Prince & moi, pour 
oncle & neveu, comme chez 5 Clin- 
quailliere , & tous deux de ſes amis. 
Pour lui, il avoir pris un nom fi abicrac, 


qu il ne voulut obliger ni la Prince ni 
moi a le retenir, d' autant plus qu il 
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Sattendoit a lever bientor le maſque , 


faute de pouvoir le garder. 

L'ambigu étant tout drefle , on fit 
preſque auſli-tor aſſeoir I'epoule entre 
ſes deux Epoux. On n'auroit guere pu 
diſtinguer lequel des deux <toit le veri- 
table, a moins qu'aux airs & aux ma- 
nieres galantes on n'eut juge que le 
Prince Etoit Vamant , l' Abbé le mari. 
On ne fit pas longue table. Ce plaiſir 
Etoit reſerve au jour & ala nuit ſuivante. 
Pour celle-ci, on ſe retira ſagement, 
apres s etre ſeulement rafraichis, & 
avoir fait aux nouveaux Maries tous les 
complimens qui conviennent. 

La Veuve (toit prevenue non-ſeule- 
ment qu'elle coucheroit-là, mais que 
les amis de I'Abbe y coucheroient auſſi; 
parce qu'il Pavoit avertie qu' ils vien- 
droient z Incognito de la campagne. Tous 

stant fetirẽs, nous en fimes autant dans 
un lieu choiſi, & ou la Maitrefle établie 
nous conduiſit. C'ttoit une chambre a 
deux lits, qui communiquoit à celle 
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des Maries, & dont la porte donnoir preſ- 
que ſur leur lit nuptial. Suivant le mot, 
le Prince ſe deshabilla tout prert en robe 
de chambre. La porte meme n'ctoit que 
pouſlee, ſans ètre fermee. L'Abbe ayant 
| fait mettre ſa Marice au lit, eteignit 
les bougies, & au lieu de s'y mettre, 
il entra doucement dans la chambre ou 
nous Etions , & le Prince paſſa a ſa place. 
| Nous; c' eſt-à-dire, Abbe & moi, nous 
nous couchames chacun dans notre lit, 
en attendant ce qui en arriveroit. 
La fimplicite & la bonne foi de la 
Veuve l' empècha ſans doute de mècon- 
noitre d' abord ſon objet. Plus replet & 
mieux nourri, il n'y avoit que {a grande 
credulits qui put I'empecher de ſentir 
une difference auſſi palpable au toucher, 
que fon imagination pouvoit la lui re- 
preſenter. Cependant il n'en fur rien. 
Mais nous Etions malheureuſementdans 
les jours les plus courts de l'année. II 
commengoit meme a poindre, lorſqu 'on 
8 en mis au lit. Deja grand, & revenu 
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apparemment de ſes premiers tranſporte, 
elle fit plus d' attention, tomba dans 
quelque Eronnement, & voulut s'&clair- 
cir. Soit cela, ou qu'ayant ouvert les 
rideaux, tant du lit que des feneétres, 
elle vint naturellement à connoitre ſon 
erreur; elle fit un grand cri, ſe leva, 
& nous éveilla par ſon bruit. 

Je dis qu'elle nous Eveilla, parce qu'à 
force d' attendre cette ſcene , & ſurpris 
meme de ce qu'elle n' arrivoit pas, nous 
nous Etions endormis. Nous levant bruſ- 
quement , nous entrames, Quel ſpec- 
tacle, 6 Dieu! Pour moi du moins je 
fus af d'horreur, & ſur- tout de pitic, | 
Cette pauvre Veuve tombant aux ge- 
noux de ſon mari, crioit miſéricorde 
pour le crime qu'il lui avoit fait com- 
mettre. Suffoquant de larmes & de ſan- 
glots, non, juroit- elle, je n'y ai au- 
cune part; ſi vous le croyez faites de 
moi ce qu'il vous plaira. L'Abbe lui- 
meme ne put $'empecher d'en etre tou- 
che, Il lui dit, pour Lappaiſer au plus 
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vite : De quoi vous alarmez-yous? c'eſt 
moi qui Pai voulu. Vous, $'ecria-t-elle, 
cela ſe peut- il? Oui, & qui plus eſt je 


ne vous en aime que davantage. Vous 


ne m' en aimez que davantage ? reprit- 
elle, & moi je vous deteſte. Ciel! quel 
monſtre, qui ne ſe contente pas de 
Ferre, mais qui a voulu que je le fuſſe 


auſſi! Savez- vous ce que vous dites, 


repliqua I Abbe, & a qui vous avez eu 
affaire? Fut-ce avec Gabriel, repondit- 
elle; mais non, c'eſt avec des Lucifers. 


Que je ſuis malheureuſe! & ou trou- 


verai-je un antre afſez ſombre pour ca- 
cher ma honte! Quelle folie, répartit 
Abbé! Combien d' antres ne faudroit- 
il pas, s'il en falloit a chacune de celles 
qui ne ſont pas mEme dans votre cas! 

Pendant toute cette ſcène, le Prince, 


qui Etoir demeure au lit, ſe leva & vint 


pour joindre ſa rhetorique a celle de 
I'Abbe. Loin de lui ſauter a la gorge, 


comme avoit fait la Clinquailliere , la 
Veuve ſe ſauva, ne pouvant ſupporter 
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objet de ſa honte. Le Prince la ſuivit. 
Non, crioit. elle, je ſaute par les fenetres. 
ILs'arrèta, & tout ſtupefait, il nous dit: 
ce Laiſſons - là, c'eſt un premier mouve- 
2 ment, ſans dqute qu'elle en reviendra. 
Appellant la Maitreſle du lieu, il la pria 
d'aller joindre la Veuve, qui s'ẽtoit reti- 
ree dans la chambre ou nous avions cou- 
che I Abbe & moi. Tout habiles que ſont 
ces ſortes de femmes atourner en ridicule 
la vertu de celles quien ont, elle ne nous 
rapporta autre choſe, plus d'une heure 
aàprès, ſinon qu'elle n' avoit jamais vu un 
pareil deſeſpoir. 

Cependant l'heure où les Parens de. 
voient venir voir les nouveaux Marics , 
approchoit. Il fur réſolu qu'on les ren- 
verroit au tems du diner, & que ſi d'ici 
la la Veuve ne ſe mettoit pas a la raiſon, 
on s'ouvriroit a l'un d' eux, qu'on l'é- 
blouiroit par promeſſes ou par preſens, 
& que de cette maniere peut - ètre on 
rèuſſiroit. C'eſt le parti qu'on fut oblige 
de prendre. Le deleſpoit de la Veuve ne 
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fit qu'augmenter avec les réflexions. Il 
alla meme juſqu'a en craindre les effets; 
& ce fut alors que les parens venus pour 
la ſeconde fois, on mit le projet en 
execution. : 
C'eſt quelque choſe d' * com- 
ment dans une mème famille il ſe trouve 
des vaſes d'honneur, & d'autres de 
deshonneur, Ceux- ci pour l' ordinaire fe 
ſentent les uns les autres. L' Abbé avoir 
flaire qu'une vieille tante de la Veuve 
n' toit pas celle dont elle heritoit , & 
qu elle pourtoit bien ſe preterace qu elle 
n'avoit pas la mine d'avoir jamais donne 
lieu. En effet, celle-ci arrivant des pre- 
mieres, Abb la tira en particulier. Il la 
mit au fait, & la perſuada ſi bien, que 
paſſant devant nous pous aller ſermoner 
la Veuve, nous pouvions à ſon ſeul air 
nous promettre quelque choſe. Elle entra, 
& apres un debar aſſez long, elle parut 
d'un air grave & content, pour nous. 
dire qu'elle avoit deja obtenu de ſa 
niece qu'elle paroitroit comme ſi de rien 
n toit. "Y — 


1 ME MOIR E Ss 


Quoique ce ne füt pas grand'choſe, 
c' toit pourtant beaucoup. Le Prince s'en 
rejouit, l' Abbé de mème. Pour moi, fi 
quelque choſe ett pu me divertir, c'elit 
été de voir des-lors, & tout le jour, 
la ſuffiſance & le reſpec que cette vieille 
haridelle marquoit au Prince, que Abbe 
lui avoir fait connoitre. Comme la Veuve 
n' avoit juſques-la ſonge a rien moins 
qu'a ſa toilette, nous vidames la cham- 
bre ou nous étions, & y laiſſant la 
tante pour profiter encore de ce tems, 
nous fames joindre les autres dans la 
ſalle ou nous devions diner. Enfin toutes 
deux parurent. On a beau dire. On 
pouvoit lire ſur le front ce que valoient 
la tante & la niece. Pour celle- ci, rien 
de plus naturel; c' toit la vertu meme 
choqutee & deſolee. 

Ceux de ſes parens, qui ne 8 
pas le deſſous des cartes, furent ſurpris 
de la voir. L'une entr' autres, qu'une 
meme trempe apparemment lui rendoit 
plus chere, s'informa curieuſement de 
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ce qu'elle avoit. Quelques larmes qu elle 
laiſſa couler, penſerent encore nous trou- 
bler; mais [Abbe , {outenu de la tante, 
en EN la ſource ſur une cauſe badine, 
& cela paſſant, chacun ſe divertit comme 
il put. Le Prince lui-meme , a qui la vio- 
lence ne plut jamais, paroiſſoit tout 
mecontent & comme ennuye. Cependant 
le vin de Champagne Aa la fin du repas 
produiſit ſon effet. Nos Bourgeois & 
Bourgeoiſes ſe mirent à chanter. Cha- 
cun à la ronde ; la veuve donna la ſienne, 
mais d'une voix de tourterelle, plus ge- 
miſſante d'avoir trouvè a ſon 9 le 
coucou dans ſon nid, que ſi elle avoit 
reellement perdu colt qu'elle avoit cru 
digne d'y admettre. 
Apres le repas , le Prince las, 1 | 
ſe ſeroit volontiers retire. Ceili il 
demeura , pour voir quelle ſeroit la fin 
de la piece; mais ſous pretexte de mal 
de tete, il paſſa dans une chambre a 
part pour s'y repoſer. Nos petits Mar- 
chands & Marchandes parlerent auſſi 
P 11 
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de faire un tour à leur boutique du 
Palais: nous les laiſsames aller, a l'ex- 
ception de la vieille tante, que I'Abbe 
retint. Ce qu'elle avoit deja opcre , le 
faiſoit bien augurer du reſte; mais il ſe 
trompoit groſherement ; la Veuve n'a- 
voit plus pour lui que de l' horreur, & 
ſa vue ſeule lui faiſoit ſouffrir mort & 
paſſion. 

N' y ayant plus la que gens du 1 
Abbe voulut sen approcher. Monſtre, 
lui dit-elle, retirez- vous de moi, & ne 
m -approcken jamais! Que vous Etes 
mechante , lui repondit-il! Savez-vous 
que je ſais votre Seigneur & Maitre ? 
Vous, s'écria-t- elle, vous n'etes que 
mon bourreau! Brutal, il ne ſe mit pas 
feulement a lui chanter pouille , mais 
encore à lui vouloir faire violence. Pour 
moi, je ne ſais ce que je lui euſſe fait, 
ſi le Prince, attire par le bruit, ne füt 
venu mettre le hola. * Qu'eſt-ce donc? 
>» dit-il a l' Abbé; que veux- tu » ? Je 
veux, repondit- il, que Madame mon 
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Epouſe ſe mette a la raiſon , qu'elle 
m'aime ſelon les loix ; du reſte, je m'en 
moque. Il a bien raiſon, dit cette ver- 
tueuſe Aﬀigee. Dieu, s' &cria-t-elle, 
que vous ai- je fait pour m' avoir ainſi 
abandonnee ! | 


Le Prince reellement touché, $'ap- 
procha pour la conſoler. Juſque-là it 
n'avoit pas ſeulement paru qu'elle sũt 
rien de ſon rang; mais elle sen ſouvint, 
pour lui dire qu'elle s'<tonnoit qu'un 
grand Prince comme lui fe far abaiſſẽ 
au ſtratagème qui la deshonoroit. * Je 
» conviens, Madame, lui repliqua-t-il, 
o que je me ſuis oublié; mais fi vous 
„ vouliez, malgre le deſordre ou vous 
„ Etes, vous conſidérer dans un miroir, 
23 peut-ctre. m'excuſeriez-yous. Cepen- 
» dant, ajouta-t-il, je ne nrexcuſe pas 
> 4 preſent moi-meme; & ſi j'avois pu 
% m' imaginer tant de vertu, j euſſe ta- 


» ché d'en avoir aſſez pour vous épar- 


o gner le trouble on vous Cres. La cauſe 
ne depend plus de moi; mais ſi je puts 
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>> en adoucir l'effet, parlez, Madame, 
„ & vous verrez peut-etre que je ſuis 
>» Prince. »» 

L'air grand & naturel dont le Prince 
prononga ces mots, eEbranla la Veuve. 
Je confeſſe, lui dit-elle, que fi je pou- 
vois encore èétre dupe, je la ſerois des 
ſentimens que vous marquez. * Dupe, 
>> interrompit le Prince! vous avez rai- 
>» ſon de craindre apres ce qui vous eſt 
2» arrive 3 mais éprouvez-le, & vous 
>> verrez ce qui en ſera ». Quelle preu- 
ve, helas!! pourcoit me conſoler? Jen 
ai pour ma vie a me deteſter. Cepen- 
dant , à la merci ou je ſuis, je vais vous 
demander une grace. * Quelle? dit le 
>> Prince avec ardeur. » C'eſt , pourſui- 
vit- elle, de me mettre a l'abri des pre- 
tentions que Monſieur , en montrant 
Abbé, pretend avoir ſur moi. Il m'a 


Epoulee , m' a- t- il dit lui-meme , pour 
vous & pour lui. Cela ne (era pas, ou 


je me donne la mort. 0 
L'Abbe, encore furieux, prevint la 


f 
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grace qu'elle demandoit au Prince. Je 
vous l'accorde, ma Mie, lui cria-t-il 
avec colere : croyez que quand on me 
mepriſe , je le rends au centuple. * Pour 
„ cela, dit le Prince, tu es bien un me- 
„ chant homme : je l'avoue, Madame, 
„ puiſqu'il m'õte de lui-meme la ſatis- 
» faction de vous accorder la premiere 
„ grace que vous m' ayez jamais deman- 
>» dee : voyez quelle autre, apres celle- 
» 1a, pourroit vous faire plaiſir ? Je 
ne ſais, repondit-elle, excepte que, 
n'oſant jamais reparoitre chez moi ni 
aux environs, je vous prie de me laiſſer 
ici. C'eſt ce qui m'a deja ẽtè offert, ajou 
ta- t- elle, & que je ne croyois guere 
d'accepter par une auſſi fatale neEceſlire. 
Elle dit ces mots fondant en larmes, & 
ſe lamentant comme une Madeleine. 

Le Prince ſe felicita de cette réſolu- 
tion: c toit Vouvrage de la tante; mais 
qui pour l' achever avoit eu beſoin de 
quelque tems, & peut-Etre de la cir- 
conſtance qu avoit fait naitre la diſpute 


. 
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de l' Abbé. « He bien, Madame „ lui dit 
> le Prince, comptez qu'il ne dependra 
> pas de moi que vos pleurs ne ſe chan- 


ss gent en ſatisfaction & en douceur : 


non · ſeulement vous pouvez demeurer 
os en ce lieu, mais choiſir quel autre il 
0 vous re par- tout vous y trouve- 
23 rez vos commodites, & un homme 
22 qui vous y adorera ». Ce lieu, reprit- 
elle, n'eſt en lui-meme que trop bon 
pour moi. Cependant, ſi j ai mon choix, 


je le quitterai volontiers, tant pout 


I' horreur qu'il m'inſpire que pour m'e- 
loigner, & faire, s'il ſe peut, qu'on 


n'entende jamais parler de moi. Parler 


de vous ? dit la tante. Quꝰ en pourroit- on 
dire qui ne vous fit honneur ? Ce la lui 
echappa , moins pour faire la cour a fa 
niece qu'au Prince. Cependant , Dieu 
qui ne permet pas toujours que les 
vicieux trouvent ici-bas leur compte, 
elle ne le trouva pas mieux que l Abbe. 
Les convives, qui nous avoient quit- 
„ & que la fete » quoique languiſſante, 
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rappeloit , arriverent ſur ces entrefaites. 
On changea de ton: le Prince, au 
comble de ſes vœux, le mit lui-meme 
ſur la joie. Il n'y avoir que I Abbe & la 
Veuve, qui chacun en ſoi-mEme faiſoit 
bande a part. Quoique mornes tous 
deux, on diſtinguoit aiſement leur mo- 
tif: l'un avoit Pair d'un loup fruſtre de 
ſa proie, & l'autre d'une brebis offen- 
{ce , mais pourtant Echappee A ſa dent 
gloutonne. S'etant mis a table, on ne 
laiſſa pas que de ſe divertir beaucoup 
mieux qu'au diner, Peut- tre trouva-t-on 
les marics un peu froids; mais ſans 
beaucoup $s'en expliquer, on ſe ſepara, 
& nous nous retrouvàmes une heure ou 
deux avant le repas. 

Le Prince, occupe de ce que lui avoit 
dit (a charmante Veuve, lui demanda 
cc Dans quel quartier elle ſouhaitoit de 
2 ſe retirer ? N' importe, lui repondit- 
elle, pourvu que j'y ſois parfaitement 


1gnoree. < Sur ce pied là, repartit le 


Prince, la ville ou la campagne vous 


— 
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„ ſont Egales. »» Oui, repliqua-t-elle ; 
mais j eſpere que quelque part que ce 
ſoit, ma tante que voici me tiendra 
compagnie. “Elle, & tout autre. Faites- 
2» vous une Cour, fi vous voulez , je ne 
o m'embarraſle que de la loger, & de 
v l' augmenter quelquefois moi-meme. » 
Quel charme flateur, $'ecria-t-elle ! il 
ne lui manque que de s accorder un peu 
mieux avec le devoir. © $1 je pouvois 
lui donner ce mérite, repliqua le 
>» Prince, je vous jure, Madame, qu'il 
o l' auroit peut- etre deja, ou du moins 
>> tout-a-lheure ; c'eſt auſſi tout ce que 
>> jamais il y manquera: adieu, je me 
#> retire, & vais donner mes ordres pour 
>» Etre Eternellement à vous. >» 

Si le Prince n'avoit ete animè que 
d'un plaiſir brutal, il eſt certain qu'il 
eut moins ſongè a Pavenir qu'a la nuit 
qu'il alloit perdre. Cependant il l' em- 
braſſa, & m' ordonnant de reſter pour 
lui faire compagnie, il ſeroit parti ſur 
le champ, ſi Abbe ne Tet arrere. Ou 

| allez- 
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allez- vous, Monſeigneur? lui dit- il; 
attendez au moins qu'on ait cre chercher 
un carroſſe. Que ferez-vous d'ailleurs 
juſqu'a ce qu'il ſoit jour? Autant & 
mieux vaudroit que vous paſſaſſiez ict 
la nuit. * Non, Madame n'a beſoin que 
o de repos, & moi je ne veux m' occuper 
» que du ſoin de lui complaire. >> Belle 
paſſion, repliqua- t- il! Ma foi il ſemble 
que la mienne vous ſoit alle trouver, & 
que les deux n' en faſſent plus qu'une. 


1 
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Le Prince stant raſſis, eut encore le 


tems de baiſer cent fois les mains de la 
Veuve, de l'aſſurer de toute ſa ten- 


dreſſe, & qu'il la conſoleroit par tour 


ce qui ſeroit en ſon pouvoir. Enfin le 
valet- de- chambre étant venu avertir 
qu'il avoit 1a un carroſſe, le Prince, 
comme s'il etit eu affaire 2 une Reine, 
prit congè par un dernier baiſer, & par- 
tit avec Abbe. | 
Cet égard que le Prince marquoit à 
la Veuve, Etoit certainement a (a place. 
Elle avoir beſoin de ſe remettre du triſte 
Tome II. 2 


/ 
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Etat ou ſon aventure Vavoit jetce. Seule > 
avec ſa tante & moi, elle me demanda: 
Et vous, e eee qui ètes-vous, je 
vous prie? Le monſtre qui a tramè & 

conduit tout ceci, ne m'a pas ſans doute 
moins trompèe a votre égard que ſur 
tout le reſte. Je ſuis, Madame, lui ré- 
pondis- je, un jeune homme qui vous 
plains du fond du cœur, & qui vous elit 
ſauvee Sil avoit cru le pouvoir: avant 
vous, j'ai fremi du tour qu'on vous a 
joué. Qui etes-vous donc, reprit-elle 
encore? Hatez- vous de m'apprendre 
comment & par quel haſard, apres les 
ſentimens que vous marquez, vous te- 
nez lieu ici d'un méchant garnement. Je 
le ſuis, répliquai- je, mais pourtant pas 
aſſez pour prendre plaiſir a des em- 
biiches telles que celles-ci. Vous vous 
en Etonnerez peut-etre , ſi je vous ajoute 
que je ſuis Page. Je me le ſuis preſque 
imagine, repondit- elle; 3 mais comme il 
m'a paru en effet? a votre air & a vos 
manieres que vous ne vous plaiſicz pas 


* 
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à tout ce qui vient de ſe paſſer, je me 
loue d'avoir une compagnie telle que 
la votre. Puiſque vous etes ſi bien ne, 
ajouta-t- elle, que de prendre part à 
mon ſort, vous permettrez que je le 
deplore. A quelle honte ne ſuis- je pas 
reſervèe | Non, Monſieur, la vie ne ſera 
plus jamais pour moi qu'un ſupplice , 
& ma folle ſimplicitè un reproche eter-' 
nel. C'eſt à elle ſeule que je m' en prends; 
& quand M. le Duc d'Orlèans me feroit 
ſa Ducheſſe, je nen ſerois pas moins à 


charge a moi-meme. Elle acheva ces 


mots en ſe baignant de larmes; & ſuffo- 
quant preſque de ſanglots, elle ajouta: 
Ou etes - vous, ma petite boutique 2 
Helas ! qu y avois. je à ſouhaiter, que 
de n'y voir jamais le Demon qui men 
a tirée? 

La tante & moi fimes ce que riots 
pümes pour la conſoler: quoiqu'animes' 


de ſentimens bien differens, nos ex- 


preſſions s accordoient aſſez. Je Vaſſurat 
en. particulier, que dans ſon malheur 


Qi 
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elle ne pouvoit jamais Etre mieux toms 
bee. qu'a mon Seigneur & Maitre, 
qu'elle en avoir deja un échantillon, & 
qu'elle verroit bientor , que tout ennemi 
qu'il ait ErE de ſa vertu, il en faiſoit cas, 
& la mettroit ſur le trone , s' il le pou- 
voit. La- deſſus nous fumes nous mettre 
au lit; elle ſans deute en proie a ſa 
douleur, & moi bientot a ma fievre. 
Soit Emotion d'eſprit & d'idees , ſoit 
diſpoſition naturelle., mon acces retarda 
conliderablement ; mais je payai cruelle- 
ment cinq ou ſix heures de grace qu'il 
m'ayoir fait. Il me prit comme un tor- 
"rent, Juſques-la qu'un domeſtique que 
j avois fait demeurer pres de moi , a tout 
EvEnement , ſe crut oblige d'eveiller 
toute la maiſon. La Veuve moins en- 
dormie , arriva une des premieres à 
mon ſecours. Elle fut aſſeʒ bonne pour 
croire que la part que je prenois à {a 
diſgrace , en avoit à mon état. Je la 
detabuſai , & lui dis que fi cela étoit, 
ce n'<toit que dy plus au moins, 
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Tout le logis étant accouru, chacun 

8 empreſſa? à me donner ſon aſliſtahes & 
ſon remede. Je m'en tins à celut que 
Javois coutume; c'eſt-a-dire , a celut 
de bien boire. Me trouvant plus tran- 
quille, je priai qu'on me laiſsar repoſer 
S'il y avoit lieu, Accable, je nvendormis 
fi bien, que je ne m veillal- "qu'2 quatre 
heures après-midi, & pour recevoir des 


belles mains de la Veuve un bouillon 


qu'elle tenoit tout prer. Elle s'aſſit X 
core de mon lit: nous y causames quel- 
que- tems; enſuite je me levai & fus 1 
mon tour lui tenir compagnie. " 
Sur le ſoir, le Prince arriva ; il parut 
avec les plus vits tranſports. Fin formant 
ſur-· tout ce comment la Veuve avoit paſſẽ 
> la nuit ; elle lui dit, en affligee , 
de toute fagon: Comment donc? Mon- 
fieur ? ajouta- t- elle en m' indiquant, a 
penſé me laiſſer ſeule à gẽmir & me 
de vancer en Pautre monde. < Oui, re-, 
> pliqua-t-il, il me paroit en effet qu il 
„ à et etrille; je ſuis fache de vous 
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>» avoir laifſe une ſi triſte compagnie . 32, 
Point du tout, reprit-elle , les affliges 
ne ſont jamais mieux qu'enſemble. Je 
>> crois pourtant , ajouta-t· il, que vous 
„ & lui n'en auriez ẽtè que mieux G j je 
25. Favois emmené . Je ne ſai, pour 
Monſieur ; mais pour moi, proteſta- 
t- elle „je vous en remercie comme 
d'une grace particuliere „& je ſerois 
meme tres-fachee d en etre privee, c Fort 
>> bien, Madame, il ſera de votre Cour, 
>> ſi vous le voulez: a Surenne , ou j ai 
22 deja envoye. yous Preparer une re- 
et traite . 

Le Prince, plus formaliſte que je ne 


Faveis jamais vu, pria - -& voulur pour 


ainſi dire ſe faire prier a ſouper. Voyant 
Tembarras de l'un & de l'autre, je pris 
fa parole & dis: Oui, mon Prince, 
faites. nous cet honneur, car ſans vous 
nous courions riſque de ne nous repaitre 
que de larmes, Il me prit au mot. Pen- 
dant le ſouper, & tout le tems que le 


Prince demeura avec ſa Veuve, je puis 


a ro ay F 
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aſſurer qu'on ne pouvoit rien voir de 

plus tendre, de plus galant; en un mot, 
de plus glorieux pour la Vertu. II la 
quitta comme la veille, la ſuppliant de 
ſe tranquilliſer, & lui jurant qu'il n ou- 
blieroit rien pour lui procurer les jours 
les plus doux & les plus agreables. II 
eſt sur que fi quelque choſe eüt pu con- 
ſoler la Veuve, geüt ere les manieres 
que le Prince avoit deès- lors pour elle, 


& qu'il eut dans toute la ſuite. Mais le 


poiſon repandu ſur a vie, la rongea 
julquwa la mort. | 

Le Prince nous ayant quitts , nous 
fumes un peu moins triſtes que la veille, 
chercher dans nos lits un repos que 
nous n'y avions guere trouve. Le mien 
fut ſi complet, que me levant le matin, 
il ſembloit que je ne me fuſſe jamais 
mieux porte. Pour uſer de repreſailles , 
je fis preparer , au lieu de bouillon , 


du meilleur chocolat pour en fortifier 


la Veuve. Auſli-rot qu'elle fut viſible , 
j entrai dans ſon appartement, & elle 
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nous le fit verſer. Depuis ce moment, 
juſqu' au ſoir, nous nous entretinmes de 
mille bones choſes. La tante, incapa- 
ble de les gotiter , nous laiſſa, & fut 
avec la Maltreſſe du lieu s' entretenir a 
leur maniere. Son abſence me donna 
occaſion de faire entendre à la Veuve 
que cette femme ne m 'agreoit Pas. 
Comme c'ttoit (a tante, je mEnageai 


d'abord les termes; mais les ſiens me 


donnant pied , je lui declarai tout net, 
qu'elle me deplaiſoit ſouverainement. 
Pour vous Vavouer , me dit-elle , quoi- 
qu'elle ſoit ma tante, je ne len ai ja- 
mais plus aimèe. Mais que faire? c'eſt 
encore une conſolation pour moi. J't- 
gnore, ajouta-t-elle , par quel haſard 
on S'eſt adreſſe à elle. De toutes mes 
parentes, c'eſt la ſeule peut-etre qui 
auroit voulu me tenir compagnie. Tant 
pis, repliquai-je ; je ſouhaiterois , il 
vous en faut une, que cette autre que 
vous appelliez LS ine, &qu'hiera diner 


me parut fi touchee de votre air, füt à 
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* fa place. Plũt a Dieu, repondit-elle! elle 
e m'aideroit bien mieux a ſupporter la 
= rigueur de mon ſort, 

t Quoi donc? repris. je, eſt-ce que vous 
I croyez qu'on ne pourroit pas l'engager? 
L Jen fais mon affaire; & pour peu qu'elle 


vous aime, je me flatte de reuflir. Pour 
m' aimer, me dit elle, Fen ſuis sure; 
mais qui ſait, ſi apprenant la honte qui 
m'eſt e e le mepris ne prendra 
pas la place de fon amirie 2 11 faudroit, 
rEpondis-je , qu'elle ne füt guere raiſon- 
nable , ou qu'elle ne fir guere uſage 
de ſon jugement, pour qu'appreciant 
ce que vous appellez votre honte, elle 
ne sen fit pas une de vous abandonner. 
Jai meilleure opinion d'elle; & fi vous 
me le permettez, je vous promets de la 
reſoudre a venir , pour ne jamais vous 
quitter. Vous feriez plus, repliqua-t-elle, 
que tout ce que je puis eſperer de Mon- 
fieur le Duc ni de perſonne. Allez quand 
| il vous plaira, je vous inſtruirai meme 
| de la maniere dont vous devez vous y » 
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prendre : mais que je crains bien que 
cela raboutiſſe qu'a la deſeſperer pour 
l'amour de moi, & à me faire de nou- 
velles peines! | | 
Le penchant que j'avois a la ſervir, 
mon averſion pour fa tante, & par con- 
ſequent ma ſatisfaction propre, pour 
peu que j euſſe à vivre avec elle, ne 
me portotent que de reſte a une change 
que tout homme defintereſſe eũt natu- 
rellement ſouhaite. Cependant je ne 
voulus rien entreprendre que du ſu & 
de Vaveu du Prince. Nous l'attendions. 
Il arriva, avant que de la laiſſer engager 
dans quelques tranſports. Je lui com- 
muniquai notre projet. * Fais, me re- 
>» pondit-il, & ſi quelque choſe m'im- 
> porte, c'eſt que tu reuſſiſſes. Tiche 
o mEme que ce ſoit dans vingt-quatre 
> heures; car demain tout ſera pret à 
„ Surenne, & je viendrai a pareille heure 


» chercher Madame pour l'y conduire . 


Quoique je m'attendiſſe a Vagrement 


aue je receyois , je penſai ſauter de 
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joie. Si je ne réuſſis, repondis-je , ma 
foi, Monſeigneur, ce ne ſera pas man- 
que de bonne volonte. 

Malgre la deception & le depit de 
I Abbe, c' toit lui neanmoins qui faiſoit 
aller les choſes ſi grand train à Surenne. 
Le Prince nous le dit, & demanda meme 
a la Veuve, < grace au moins pour la 
o voir quelquefois. C'eſt tout ce qu'il 


| > ſe reſerve , ajouta-t-il , & qu'il ſe 


» flatte meme meriter par le ſoin qu'il 
„ prend de pourvoir à toutes vos com- 
oo modites . HElas ! rẽpliqua- t- elle, c'eſt 
bien pour moi la plus petite de toutes 
les reparations. Ce n'eſt point par-la , 
ni par rien que je ſache, qu'il peut ja- 
mais meriter quelque choſe de moi, 
mais par votre ſeule volonte. Le Prince 
fut charmè de cette reponſe. Celle-la, 
& pluſieurs autres, ou la Veuve, revenue 
de ſon grand trouble, ne marqua pas 
moins de ſentimens que d'eſprit, firent 
que le Prince la quitta cette ſoirte plus 
content & raus amoureux que jamais. 


N 
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avec la Veuve, de ſa tante, dont la figure 
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Apres ſon depart, nous nous retirames 
auſſi chacun dans nos appartemens, plus 
tranquilles , & plus ſatisfaits que nous 
ne Vavions encore été. Pour moi, cela 
Etoir sfir. Peut-Etre que me trouvant tout · 
a-fait bien, malgre la violence de mon 
dernier acces , cela y contribuoit ; mais | 
je crois pourtant que ma plus grande ſa-· 
tisfaction venoit de pouvoir me delivrer 


me deplaiſoit de plus en plus. T'avois 
tellement cette delivrance a cœur, que 
je me levai de grand martin, & que ſelon | 
que nous étions convenus, je fis Eyeiller (l 
la Veuve, qui laiſſant fa tante au lit, 
vint prendre le chocolat avec moi, & 
me donner les inſtructions qu'elle m'a- 
voit promiſes. Des qu'elle m' eut dit qu'il | 
Etoit tems, & que je trouverois infail- | 
liblement fa couſine dans ſa —_, f 
Je partis. ] 

En effet, arrive au Palais, je la VET | 
ſans beaucoup chercher, & qui plus eſt 
ſeule, comme je m' en trois Harte, Elle 


fut 
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fut extremement ſurpriſe de me voir, 
& ſur- tout de ſi bon matin. Mais ce fut 
bien autre choſe, lorſque je commencal 
à m'acquitter de ma commiſſion. A me- 
ſure que j avangois, elle ſe pætrifioit. 
J'achevai pourtant, & terminai enfin 
par le ſujet qui m' amenoit. Avant que 
de prononcer un ſeul mot, elle baigna 
un mouchoir de ſes larmes, puis elle 
dit, avec peine: Voila donc ce qui ren- 
doit ma pauvre couſine fi Eploree, lorſ- 
que je m' attendois, au contraire, a la 
trouver toute gaie. Cela meme, dis- je, 
& dont elle n' oſoit s' ouvrir a perſonne. 
Avouez , Monſieur, pourſuivit- elle, 
qu'il y a la quelque choſe de bien noir. 
De ſi noir, interrompis- je, que les vou- 
tes de l' abi me ne le ſont pas plus; mais 
avouez auſſi que votre chere couſine, 
plus malheureuſe que coupable, ne me- 
rite pas qu'on l'abandonne. A Dieu ne 
plaiſe, s' &cria-t- elle; je me ferois meme 
un crime de ne pas retourner avec vous- 
meme pour la conſoler. O eſt tout ce aue 
Tome II. R 
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je demandois; parce que la tenant une 
fois, il y avoit tout a parier qu'elle nous 
demeureroit. 1 

- Toute la grace qu'elle me demanda, 
fut d'attendre que ſa fille de boutique 
vint prendre ſa place. Elle arriva preſ- 
que auſli-rot. Nous decampames , ſans 
differer, & montant dans le fiacre qui 
m'avoit amene, nous arrivames en di- 
ligence. Quand la Veuve vit ſa couſine, 
elle penſa $'Evanouir, ſans qu'on ſut 
de quoi. T'aurois dit * joie, ſi la pre- 
nant enſuite dans ſes bras elle n'eũt 
penſe Ietouffer en pleurant, gémiſſant 
& s' abandonnant aux plus vifs ſympto- 
mes de triſteſſe & de deſeſpoir. Cette 
ſcene ſe calmant peu- a- peu, on entra 
en matiere. Je craignois l'article de la 
demeure. Outre que je n' en avois parle 
queen gliſſant, c'eſt qu tant à demi 
morte de ma narration, elle pouvoit 
fort bien ne m' avoir entendu ni com- 
pris. Cela ſe trouva vrai; mais, comme 
je Vavois prévu, elle ſe laiſſa gagner. 
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Je ne doute pas que l'amitié qu'elle 
avoit pour lx Veuve ſa couſine n'y eũt 
beaucoup de part; mais faiſant-la le petit 
Abbé, je crois que je ne gatai rien. 
J'etois sur que quelque choſe que j a- 
vangaſſe, le Prince Vapprouveroit. Je 
dis de mon chef à la couſine, qu'elle 
pouvoit abandonner ſa boutique, & 
tre sure de n'en avoir jamais beſoin. 
Vendez-la, ajoutai- je, ou plutot re- 
mettez-la à Madame, en parlant de la 
tante de la Veuve; qu'elle reuniſſe à 
la ſienne, la votre & celle de fa niece , 
ce ſera fa recompenle , & je ſuis aſſure 
que le Prince ne me dedira point. Pour 
vous, repetai-je encore ala couſſne, la 
votre n'aura point de bornes. Si vous 
m' en croyez, attendez le Prince, Ecou- 
tez-le', & compte qu'il ne vous pro- 
mettra rien que ſa generolite n aille en- 
core au- delaà. 

Les choſes demeurerent ſur ce oe" 
juſqu'à ce que le Prince arrivant les 
confirma. Il parut mEme de tres-banne 
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heure, & avant que nous nous y atten- 
diſſions; mais outre que ſon amour le 
preſſoit, c'eſt qu apparemment il avoir 
reflechi qu'il y auroit quelque choſe à 
regler avant le depart. Non- ſeulement 
il ratifia ce que j avois dit a la couſine, 
mais pour erres il lui tira un diamant de 
ſon doigt, qui valoit peut- tre plus que 
toute {a boutique. Ce preſent acheva de 
la determiner : pour la tante; le Prince 
s' en tint au rEglement que j avois fait; 
contente ou non , elle n'eut rien de 
plus. A Pheure du depart, la Maltreſſe 
ſe preſenta : c'ttoit apparemment pour 
avoir auſſi ſon aubaine ; mais le Prince 
la voyant me fit ſigne du doigt. J appro- 
Chai , & il m' ordonna de lui dire < que 
> FAbbe regleroir avec elle. » 
Cela fait, nous ne ſongeames plus 
qu'a partir: la tante & la niece s' em- 
braſſerent en pleurant pourtant. Le Prin- 
ce, pour les conſoler, leur dit re qu'il 
>> ne tiendroit qu'à elles de ſe voir quand 
> elles voudroient, & qu'il ne preten- 
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» doit rompre aucune des liaiſons de 
>> celle qu'il emmenoit; moins encore 
05 la votre , ajoura-t- il a la tante: venez 
„o voir votre niece , donnez-Jui de vos 
o nouvelles; & dan tanz menagez bien 
>> {a delicateſſe dans vos quartiers. Rien 
» n'eſt plus aiſè que de donner un bon 
oo tour, tant à ſa retraite qu'a celle de ſa 
>» couſine. >» C'eſt quelquefois dans les 
moindres choſes que ſe remarque l'cten- 
due du genie. Qui voudroit le diſputer, 
en trouveroit ici une preuve. Le Prince 
nous ſuppoſant auſſi aviſes que lui, ne 
pretendoit appuyer que ſur ce que nous 
avions deja trame; mais nous n'y avions 
pas ſeulement penſe. | | 
Enfin nous partimes » & ſans bruit 
nous nous rendimes à Surenne. La mai- 
ſon ou nous deſcendimes n'avoit au 
dehors rien de plus apparent que bien 
d'autres; mais en dedans c'etoit un vrai 
bijou, ou pluror un enchantemenr. Les 
appartemens Etoient d' eux- mèmes par- 
faitement bien tailles & diſpoles; il n' 
R1 11] 
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avoit eu qu'a les orner; & outre que 
cela s' toit fait par gens entendus & de 
bon gout, le Prince lui- mème s' &toit 
donné la peine d'y venir donner ſon 
avis. Il avoir fait prendre non-ſeulement 
de Saint-Cloud , mais du Palais Royal, 
ce qu'il y avoit de plus magnifique & 
de plus galant, tant en meubles qu' en 
ornemens. 

Tout d'ailleurs Kut bien illuminé, 
la Veuve & ſa couſine furent &blouics 
de cet Eclat. Grand Dieu | s &cria la 
Veuve, je prendrois ceci pour un pa- 
radis, fi j'y entrois auſſi pure que ce 
ſejour le demande. < C'eſt le moins, re- 
> partit le Prince, que je pretends Faire 
„ pour vous. Si vous n'etes heureuſe, 
5 comptez, Madame, qu'il ne dependra 
> pas de moi. Outre ce que vous voyez, 
> il y a ici par proviſion dix domeſtiques 
> à vos ordres, & moi que certainement 
>> vous trouverez toujours le plus de- 
2 voué. 3» 


Je m LP attendu de trouver hR 
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FAbbe; mais pour ne pas troubler cette 
premiere entree, le Prince Favoit cloi- 
gne, Ne voulant pas que la Veuve igno- 
rat rien de Vagrement de ce (Cjour , il 
propoſa, en attendant le ſouper, un 
tour de promenade. Nous n' eũmes qu'a 
deſcendre quelques degres, & nous 
nous trouvames dans un magnifique 
parterre de fleurs , dont I'odeur aſſuroit 


qu'il ne manquoit que le jour pour que 


les yeux fuſſent auſſi agreablement re- 
crèès que le nez. Plus loin nous trou- 
vames un boſquet; mais c'eſt ce qu'il 
nous falloit le moins , parce que dans 
nos diſpoſitions de mèlancolie, nous 
n'avions beſoin de rien qui put . flater. 
Cependant comme il y Etoit, il y de- 
meura, & devint notre plus douce 
galerie. | 
Le ſouper crant pret , on vint nous 
Pannoncer. Gagnant la table, nous n'y 


trouvames pas moins de magnificence 


& de galanterie que dans tout le reſte, 
T'y reconnus preſque toute Fargenterie 
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de Saint-Cloud. La Veuve l'admirant, 
le Prince lui dit: * C'eſt la votre , Ma- 
„ dame, & sil vous manque la moindre 
choſe, vous n' avez qu'a parler: com- 
2> me vous ętes ſervie aujourd'hui, vous 
2 la ſerez toujours. >» C'etoit a dire, 
qu'elle auroit ce qu'il y avoit de plus 
delicat & de micux apprete ; car tout 


Etoit du choix de ſon Maitre-d'Hotel , 


& du gout de ſon Chef de Cuiſine , qui 
encore, je crois, avoit eu ordre is ſe 
rn En un mot, le Prince enchants 
de ſa Veuve, ravoit cherché & ne 
chercha toujours qu'a Venchanter elle- 
meme. Cependant il n'y rèuſſit jamais: 
quand on a pris une certaine habitude, 
un dere gout pour la vertu, le char- 
„la douceur qu'elle répand dans 
Tate, ne trouvent jamais a fe rem- 
placer. | | 
De la table , le Prince conduifit la 
Veuve au lieu que ſon amour ayoit ſur- 
tout fait preparer pour en donner & 
pour le W 
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+ Temoin de tout ce que fa vertu avoit 
fouffert juſque-la, je le fus encore de 
effort qu'elle ſe fit, pour commencer 
comme de gre un commerce contre le- 
quel fon cœur ſe révoltoit. Javoue 
pourtant que la neceflite n' toit pas ft 
grande qu'elle n' eũt pu s' ſouſtraire; 
mais il y a certains pas maudits, qui 
cant faits font fermer les yeux ſur tout 
ce qui pourroit les redreſſer, ou du 
moins qui abattent tellement qu'on n' en 
a plus la force. La Veuve Eprouva l'un 
& l'autre: d' abord elle ne vit d' autre 
route que celle du precipice z & dans la 
ſuite, accablèe de Favoir pris, elle ſuc- 
comba pluror que d'y remedier. 
Prète à ſe retirer avec le Prince, elle 
S' pouventa, friſſonna, comme s il le 
fat agi d' aller à la tuerie. Prince, $'6- 
cria- t- elle, vous meritez , je Favoue 5 
plus de reconnoiſſance que vous n'en 
aurez de moi : toute autre, animee de 
vos bontes , Saffermiroit & prendroit 
courage, Moi, tout au contraire, je le 
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perds, je chancelle „& ſi je me e ee 4 
ce n'eſt encore que par le deſeſpoir. 
ce C'eſt peut- ètre auſſi ce qui m' anime, 
>» rEpliqua le Prince: il eſt sür que vos 
o charmes , denues de vertu, n'en au- 
2» roient pas tant pour moi, a beaucoup t 
>> Pres 3 mais les ſentimens qu' ils m' inſ- x 

>> pirent, ſont fi fort au- deſſus des loix, 
o que cela meme doit vous y mettre. 0 
N 


» Ajoutez qu'il n'y en a pas de plus sure 
& de plus naturelle que d'aimer qui 
©> nous aime : cela poſé, vous y etes 
>> plus tenue envers moi qu'enyers tout 
o autre. >» Dans le cas ou ctoit la Veuve, 
les moindres choſes plauſibles deter- 
minent. Elle tendit au Prince une main 
tremblante, & le ſuivit. 

Trop paſlionne pour lacher fir6t 
priſe, il paſſa ſans interruption huit 
jours avec la Veuve. Les momens qu'il 
# ne lui donnoit pas, s employoient a 
ordonner, a regler tout. Enfin il nous 
quita pour aller ſe montrer à Saint- © 
8 Cloud & a Paris: je dis ſe montrer, 
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parce qu'il ne coucha qu'une nuit dans 

chaque endroit, & qu'il vint auffi-tor 
retrouver cette Veuve avec Abbe. Elle 

le vit, & revit, ſuivant la volonte du 

Prince, comme elle I'avoit promis, mais 

toujours avec une horreur qu'elle ne 

pouvoit diſſimuler. 

Malgre le peu de tems que le Prince 
ctoit demeure abſent, nous ne laiſſàmes 
pas que de voir arriver le lendemain un 
attelage, & un caroſſe magnifique, 
avec mille denrees pour la Veuve & 
ſa couſine. Tout Etoit du dernier gout. 
La Veuve le dit: & le Prince, pour faire 
aupres de d' elle la cour de l' Abbe, lui 
en donna l'honneur. Ce mème jour il 
acheva de régler ce qu'il n'avoit pas 
encore fait; c'eſt-a-dire, ſa marche, & 
les nouvelles qu'il vouloit donner & 
recevoir. Il arreta qu'il viendroit trois 
fois par ſemaine, a moins qu'il n' arrivãt 
quelque choſe d' extraordinaire, & que 
les autres jours ne ſe paſſeroient pas, 
ſans qu'on envoyàt rEciproquement ſa- 
voir comment on ſe portoit. 
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« Que feras-tu , toi? me dit- il, en 
„ m' adreſſant la parole. Je ſeroĩs d'avis 
> que tu retournaſſes à Paris ou a Saint. 
Cloud. La tu ſeras plus a ton aiſe, 
„ & tu n' incommoderas perſonne ». 
Quoi, mon Prince, repondit la Veuve, 
ne vous ſouvient-il plus qu'il doit me 
reſter? Pour ſes aiſes, il ſait combien 
je m' empreſſe a les lui procurer, & cela 
meme prouve qu'il n'incommode point. 
Helas! pourſuivit-elle, je ſens que je 
ne ſerai pas long-tems ſans avoir plus 
beſoin de ſes ſoins qu'il n'aura des 
miens. Le Prince ne regardant ſes der- 
nieres paroles que comme des ſons, 
xepondit ſeulement: « Que ce qu'il en 
2» avoit dit, n'&toit que pour s'aſſurer 
> 1 nous e dans le meme deſ- 
» ſein; que cela étant, il y conſentoit 


— 


v avec jole ». La Veuve charmee, au- 


tant que la circonſtance le permettoit, 
remercia la Prince. Des qu'il fut parti, 
nous fimes, elle, ſa couſine & moi, 
un reglement 5 a part. 


Nous 
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Nous arretames que les jours que le 
Prince ne viendroit pas, nous profite- 
rions de notre Equipage , pour nous 
promener au Bois de Boulogne , ou 
ailleurs, & que les jours qu'il viendroit, 
nous l'attendrions en melancoliſant 
dans notre boſquet. Jajoutai a cela, 
que quoiqu' elle ne voulut voir per- 
ſonne , je me flattois neanmoins qu'un 
de mes bons amis, dont je lut fis en 
meme tems l1'eloge , pourroit venir quel- 
quefois ſe concentrer avec nous: c'etoir 
de mon cher Chevalier qu'il s'agiſſoit. 
Elle ne conſentit pas ſeulement ſur le 
bien que je lui en dis, mais elle le ſou- 
haita. J étois sur en effet qu avec le cœur 
bien fait & compatiſſant, il mElanco- 
liſeroit volontiers avec elle : ſon amitisE 
d'ailleurs me rEpondoit de tout; il y 
avoit un ſiecle, me ſembloit- il, que je 
ne Vavois vu. Inquiet de lui, & perſuade 
qu'il ne I'ttoit pas moins de moi, je lui 
depechai vire un courier, & il accourut 
encore plus vite. 
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Arrive, nous nous primes tendrement 
au collet, & nous nous ſerrames comme 
on feroit apres une abſence de dix ans. 
Le premier quart-d'heure ſe paſla entre 
lui & moi : il m'apprit qu'il avoir ere 
me chercher pluſieurs fois au Palais 
Royal, a Saint-Cloud ; & moi je lui dis 
en gros, pourquoi & comment il ne 
m' y avoit pas trouve. Conſolons- nous, 
ajoutai - je, puiſque nous ne nous en 
verrons que mieux & plus à notre aiſe. 
Viens, & vois celle dont le ſort t'inté- 
reſſe deja : elle t' attend, & ſachant que 
tu es la, elle languit, je ſuis sur, de 
voir ſi tu rẽponds a ce que je lui ai dit 
de toi. Nous allames : Voici, Madame, 
dis-je à la Veuve en lui preſentant le 
Chevalier, voici ami dont j'ai eu Phon- 
neur de vous parler. Elle le regut comme 
le fien propre: fi ce fut d'abord à ma 
conſideration, bientor ce ne fut plus que 
pour lui-mEme. Il confirma fi bien ce 
que j avois avance de lui, que la Veuve 
me remerciant de ſa connoiſlance , 8 en 
Aatta comme d'un bonheur. 
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Le Chevalier commenęa des cette fois 
ce que nous lui fimes promettre, de 
venir regulicrement exécuter; c' eſt- a- 
dire, à nous tenir compagnie en l' ab- 
ſence du Prince. Nous reſolumes meme 
d'en ſolliciter l'agréement, & ne dou- 
tames pas de l' obtenir. En attendant, 
il ſoupa avec nous, & je le menai cou- 
cher dans mon appartement, juſqu'a ce 
qu'on réglaàt le ſien. Juſques- là nous ne 
nous etions preſque pas entretenus en 


| particulier. Nous paſsames la moitiè de 


la nuit a goũter ce delice d' ami. Le 
Chevalier penetre de Vhiſtoire de la 
Veuve, dont nous nous etions occupes 
tout le jour, commenca encore par. là. 


Nous convinmes qu'il n'y avoit au 


monde qu'un Abbe du Bois capable des 
circonſtances qui le regardoient. Nous 
nous réjouimes ſur-tout de ce que la 
plume lui toit paſſèe devant le bec; 
& quoique la Veuve nous repondit aſſez 
qu'il n'en tateroit jamais que d'une dent, 

nous RE d'entretenir au moins le 
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mepris & l horreur qu elle avoit pour 
lui. 

Le Chevalier m' apprit après cela com- 
ment il avoit paſle ſon tems depuis que 
je Tavois vu, & me donna des nou- 
velles de tout ſon quartier. Ta Pouſſette, 
me dit- il, eſt au déſeſpoir. La viſite 
qu'elle t'a rendue a Saint- Cloud, I'avoit 
deja miſe aux champs ; mais n'ayant 
depuis recu de toi aucun ſigne de vie, 
elle jure qu'elle va quitter le monde & 
ſe retirer dans un Couvent. Qu' elle le 
faſſe, rEpondis-je , tu peux meme l'y 
e de ma part. Du diable , ræpli- 
qua-t-il! Quoi, tu es fi indifferent? 2 Ce 
n'eſt pas par indifference , repartis-je ; 
mais parce que je crois qu'elle ne peut 
mieux faire que de ſe retirer du vice. 
Prens- garde au moins, rẽpondit le Che- 
valier; ma foi je ne lui tairai pas un 
mot de ce que tu me dis. Loin de cela, 
rEpliquai-je , ajoute- lui dans ce ſens tout 
ce qu'il te plaira. A force de babiller, 
le ſommeil nous prit, & nous tint juſ- 
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| aun ce qu'un laquais vint Li interrompre 


à Theure que je lui avois marque. 
Etant leves, nous fumes trouver la 

Veuve & fa couſine. Le Prince nous 
ſurprit, & arriva mème avant le diner. 
Le Chevalier & moi nous étions retires 
au premier bruit. Il voulut partir; mais 
je Parretai, ſouhaitant auparavant de le 
voir agreer. La choſe fut faite a mon 
inſu & ſans que je m'en melaſſe. Nos 
Amans étant enſemble, & nous a nous 
promener, le Prince nous appercut par 
les feneEtres qui donnoient ſur le jardin. 
« Comment Diable, s cria- t- il en ba- 
„ dinant! qui vois- je donc la avec votre 
o ami C eſt un des ſiens, rèpondit- elle, 
qui l eſt venu voir, & dont le commerce 
me paroit ſi er que je pre- 
ſenterois volontiers requete pour lui. 
Le Prince ſe doutant qui ce pouvoit Etre, 
avoit pris ſa lorgnette, & reconnut celui 
qu'il avoit vu autrefois. * Requète > 
% Madame ! reprit-il après; c'eſt moi 
2 qui vous la prèſente; car c'eſt auſſi 
S 113 
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' » unde mes amis ». La- deſſus le prince 
nous fit appeller, & diſant pluſieurs 
choſes obligeantes au Chevalier, il ter- 
mina par le prier de venit nous voir 
le plus ſouvent qu il pourroit. Nous nous 
retirames tout joyeux. Mon ami partit 
preſque ſur le champ, & promit de 
prendre ſes meſures de fagon que ie 
r'aurois rien 2 lui reprocher. 

Ce dernier rEglement mettant le com- 
ble à tout, il me ſembloit que nous 
allions jouir de la plus douce tranquillite. 
Mes acces. periodiques m' obligeant cha- 
que fois de me replier ſur moi-meme , je 
dereſtois le tumulte, & toutes les par- 
ties dont je n'avois pas mème Ete exempt 
a Saint-Cloud. A preſent, diſois- je, le 
Prince au moins eſt fixe pour quelque- 
tems. Il aune fon objet , & d'une ma- 
niere qui nous met a L' abri de ſes ra- 
golits. Sil en cherche, ce ne ſera pas 
avec nous; & we „ j'eſpere que 
je n' en ſerai point. Je raiſonnois juſte. 
Non-ſculement le Prince gouta toujours 
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aſſez ſa Veuve, pour n' avoir pas beſoin 
de reveiller ſon appetitʒ mais tant qu'elle 
veécut, il Sen. tint à elle ſeule, & re- 
nonga a tout autre plaiſir que celui qu'il 
pouvoit ſe procurer avec elle. On peut 
dire que cet amour fut peut. etre le plus 
chaſte & le plus range. qu il ait jamais 
eu dans ce genre. Tel eſt le pouvoir de 
la vertu, lors meme qu on ne fait quben 
| approcher. Elle ne fixe pas ſculement , 
elle. bride pour ainſi dire les paſſions 1 
& les renferme par {a preſence. dans 
certaines bornes. | 
Le Prince Etant parti „& le Chevalier 
1 retour, nous commencames a rem- 
plir le plan que nous nous Etians forms. 
Des le mEme jour-nous.fumes nous pro- 
mener au Bois de Boulogne; & tantot- 

la, tantor ailleurs, nous cherchàmes 
par- tout à nous diſtraire. Les jours que 
nous ne ſortions pas; d eſt-A-dire, ceux 
auxquels nous attendions le Prince, 
nous paſſions le tems, ou à melancoliſer- 
dans le Boſquet, ou à recevoir un con- 


< io 


cert de la Veuve, qui chantoit & jouoit 
Egalement bien du clavecin. Quel dom- 
mage qu'une-vie fi tranquille ne -durat 
pas plus long-tems | Ce fut ſur- tout une 
perte pour le Prince, qui peut- etre ſe 
füt habitué, & aüröit Evite les E 
- dres' ou il romba dans Is füite. B41) 
La Veuve, malgté les attentions 40 
Prince, males tes Totres;, conſerva 'a 
Surenne le poiſon \ qu'elle dy -avoit ap- 
porte. L'Abbé , ſur- tout; chaque fois 
quit y paroidok 2 lui en communi- 
quoit une nouvelle doſe. On pouvoit 
aiſẽment le remarquer „ ou dans le 
tems 'meme , on après: Elle en avoit 
toujours pour vingt- quatre heures à ne 
vivre, s il eſt permis de le dire, que 
d' amertumes & de douleurs. Cependant 
elle réſiſta les fix premieres ſemaines; 
mais elle en fut ſurmontce a la fin, par 
le chagrin qui la rongeoit, & nous la 
perdimes en moins de quinze jours. Ce 


fut pendant ce tems. la, & ſur· tout vers ſa 


fin, qu'on pouvoit voir a quel point le 
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Prince l'aimoit. ll n ne la quittoit preſque 
pas d'un moment. Lui-meme en prit 
ſoin, juſqu'a ce que les Médecins lui 
diſant qu'il n'y avoit plus rien a eſperer, 
il deſeſpera en effet & partit. Je demeu- 
rai, par ſes ordres , pour lui porter la 
nouvelle de (a mort. On Fattendoit d'un 
tranſport de cerveau, que ni ſaignees 
ni vẽſicatoires n'avolent pu detourner. 


Enfin elle mourut; & je vis moi-mème 


paſſer de cette vie a l'autre, une Femme 


que je placerois volontiers dans le Mar- 


tyrologe. : 
Ne demandant qu A foir moi. meme, 
je montai dans le carroſſe, qui ſervoit 


à nos douces promenades, pour aller 


m' acquitter de la triſte commiſſion que 
le Prince m' avoit laiſſee. Témoin de 
toutes ſes foibleſſes, je le fus encore 
d'un torrent de larmes qu il répandit? A la 
nouvelle que je lui apportois. L Abbe 
paroiſſant ſur ces entrefaites: « C en eſt 
» fait, $'&cria-t-il : va au moins achever 


22 ton ouvrage, & faire rendre 2 der- 
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>> niers devoirs à cette innocente vic- 
> time ». Il alla, & ne fit pas ſeule- 
ment ce que le Prince lui comman- 
doit; mais il regla tout, & jamais nous 
n'entendimes plus parler de Surenne. 

- Le Chevalier, qui pendant la maladie 
de la Veuve & le ſejour du Prince, avoit 
preſque tous les jours fait le chemin de 


* 


* 


Paris à notre campagne, y alla pour la 


derniere fois. Apprenant qu elle n'etoit 
plus, & que j'crois parti pour en donner 
Ja nouvelle au Prince, il vint me trou- 
ver au Palais Royal. Nous nous affli- 
geames enſemble de la perte que nous 
venions de faire: à celle-1a il en ajouta 
une autre, c'&toit Pouſſette, qu il n'a- 
voit vue dopels aſſe: Vlong-tems, & chez 
qui ctant allè; on lui avoit appris qu'elle 
s ẽtoit retirce aux Madelonnettes. Dieu 
ſoit loue, lui dis- je; voila en moins de 
rien Heur grandes ames qu'il tire à lui: 
conſolons- nous, mon cher ami, puiſ- 
que cela meme nous prouve qu'il n'y a 
en lui aucune acception de perſonnes. 


! 
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Tu me fais rire, répliqua le Chevalier: 
peu s' en faut que je ne m' imagine en- 
tendre Xavier, Apotre' des Indes, qui 
fit plus de converſions qu'il n'y avoit de 
pécheurs. Cette plaiſanterie me fit rire 
2 mon tour : le Chevalier nèẽanmoins 
vouloit que nous allaſſions voir Pouſ- 
ſette, nous Edifier, diſoit-il, & nous: 
regenerer avec elle. Je m'y oppoſai, 
alle guant qu'il ne falloit pas la troubler, 
mais attendre , $'il ſe pouvoit , que ſes: 
cheveux fuſſent aſſeʒ⁊ crus pour que 
nous lui en viſſions eſſuyer ſes larmes. 
Au lieu d' aller nous reſtàmes: c' ctoit 
d'ailleurs mon jour de fievre; bientor 
elle me ſaiſit; mais cet acces, malgre. 
tout, fut ſi doux, que je n'en continual 
pas moins la converſation avec mon 
ami. Depuis quelque tems, je n'ttois 
pas, a beaucoup pres, ſi maltraite qu'a 
Fordinaire : je m'en rejouiflois, eſperant 
ſur- tout d'en Etre quitte pour Phiver.. 
Vois-tu 2 dis- je au Chevalier, le bon 
Dieu m' aime pourtant, puiſqu il ſemble 
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vouloir me dElivrer. S il t'aime! aſſure. 
ment, rEpliqua-t-il : le chatiment qu'il 
t'a'envoye, n'eſt que pour te rendre ſes 
bienfaits plus ſenſibles, pour te faire 
mieux goliter la ſanté & tous les plai- 
firs de la vie. Belle morale, Monſieur 
le Chevalier! c'eſt un reſte apparem- 
ment de Monſieur Ghibelli votre de- 
funt Gouverneur. Vous feriez bien 
mieux de ſonger à Pouſſette, &, char- 
ane de fa retraite, imiter ſa penitence, 
Ni'es- tu donc pas content, repliqua-t-1l, 
de celle que je fais depuis fi long: tems? 
Pour ſes beaux yeux, je me concentre, 
& vis en vèritable fievreux. D'ailleurs 
$i tu trembles, je friſſonne, {i tu brüles, 
je me conſume; & pour ton regime , 
je Pobſerve du moins auſſi rigoureu- 
ſement que toi. Qu'as-tu a dire a cela? 
parle. La choſe étoit trop vraie pour 
que j euſſe le mot a y oppoſer. Jen 
convins, & ajoutai ſeulement, qu'outre 


que cela ne ſe pouvoit ſans un plaiſir 
1 ne tenoit rien de la penitence 5 


Je etois 
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J Etois perſuade que que rien au monde 


ne pouvoit lui Etre plus ſalutaire. 
A peine avions-nous fini cette conver- 


ſation , que Robillard entra & me dit 


que le Prince avoit declare qu'il iroit 
des ce meme ſoir coucher a Saint-Cloud. 
Depuis ma maladie je n'etois tenu 2 
aucun ſervice regulier. Mon petit cama- 
rade n'ayant. rien de particulier pour 
moi, je demeurai tranquille. Le Prince 
partit, & accable de douleur, alla s ab- 
ſorber dans la retraite. II ne fut pas 
ſeulement pres de trois ſemaines ſans 
retourner 4 Paris, mais il ne voulut 
meme voir que les perſonnes qui luĩ 
Etgient les plus familieres. Sapperce- 
vant que je manquois, il me fit ordon- 
ner de joindre. Sans cela, peut- tre 
ſerois-je demeur au Palais Royal: a Pat- 
tendre de jour en jour; mais ſes ordres 
arrivant, jobeis ſans délai. 
Il y avoit quelque tems que je n' a- 
vois paru à Saint- Cloud. Ce eur, 
Tome II. e 
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enchante par lui-meme , n'etoit pour- 
tant plus ce que je l'avois laiſſé. Le 
deuil repandu par- tout, n inſpiroit que 
triſteſſe. Du Prince, il ſe communiquoit 
juſqu'au dernier Jes eſclaves. En un 
mot, je fus fi frappe de la modeſtie qui 
régnoit dans tout le Chateau, que je 
ne l' aurois peut- tre jamais cru, fi je 
ne l' avois vu. Pour donner lieu 4 cela, 
on peut aiſcment s imaginer juſquꝰ od 
il falloit que le Prince fur accable. Auſſi 
Fetoir-il a un point, que le voyant je 
penſai verſer des larmes. Il s'apperęut 
de l' Emotion que ſon Etat me cauſoit. 
ce Si tu m'en crois, me dit: il, tu pren- 
o dras garde de n'etre jamais amou- 
» reux. Mais comment ferois-tu? Moi- 
> meme, quoique je ſentiſſe bien que 
oo Paimois cette femme, parlant de la 
„» Veuve, je ne croyois pourtant pas 
>» Paimer ace degré, ou la perte * 
„ preſque au deſeſpoir . 

L'Abbe preſent, & qui avoit deja oi 
d'une fois employe ſa rhetorique a cal- 
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mer la douleur du Prince, le fit encore, 
» Tais - toi, lui dit- il, je trouve cent fois 
>» plus de ſatis faction & de douceur a 
» m affliger qu'a t'entendre o. Ces ſortes 
de gueriſons en effet ne s'operent guere 
par Teloquence', mais ſeulement avec 
le tems; & c'eſt ce qu'il fallut au Prince. 


Peu-à-peu il s' ennuya lui- mème de ſon 


Etat, & rentrant dans une aſſiette tran- 
quille, il paſſa bientot au tumulte des 
plaiſirs, que ſa paſſion pour la Veuve 
avoit interrompus. Heureux dans un 
ſens, & malheureux dans l'autre, je 


perdis de vue tout ce qui en arriva; 


c'eſt-· A· dire, que ma fievre, loin de me 
quitter comme je m'en ętois flatte, 
continuoit toujours; & que ſur l' avis 
des Médecins, le Prince m'offrit conge 
pour aller reſpirer l'air natal. Il m'en 
parla, lors meme que je ne m'y atten- 
dois pas. Il le fit d'une maniere fi ten- 


dre & ſi obligeante, qu'il paroiſſoit 


moins que ce fur une grace qu'il m'ac- 


cordoit, qu'une faveur qu'il me demany 
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doit, pour aller au pluror recouvrer 
ma ſanté, & en venir jouir ſous fa 
protection. L'Abbe preſent a cette offre, 
m'exhorta auſſi par amitie d'en profi- 
ter. C'eſt ce que je promis de toute mon 
ame, ayant d'ailleurs un veritable deſir 
de revoir ma famille. 

Me retirant ſur le champ, je fus du 
meme pas prendre mes arrangemens. Le 


premier fut d' envoyer au Chevalier lui 


donner avis de ce qui ſe paſſoit. Je 
craignois, malgre la convention deja 
faite de l'emmener avec moi, qu'il ne 


ſe trouvat des obſtacles. C'etait ma 


ſeule inquietude, mais dont je fus bien- 
tor gueri par Varrivee de mon ami. Auſſi 
réjoui que moi d' aller voir mes parens, 
& une campagne dans un pays qu'il 
n'avoit jamais vu, il me dit qu'il &toit 
prèt, ou le 3 du moins quand je 
voudrois. Quoi, lui répondis-je, & 
ton Genie? Mon Genie, repliqua- tal, 

eſt dẽja prèvenu. C'eſt ce qu'a tout 
Hazard j'ai fait faire par mon petit 
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numme; des la premiere bois que nous 
en parlames; & il m'a rapporte depuis, 
que ſachant que je ſerois en bon lieu, 
on y conſentoit. Tout ce qu'il y a de 
plus embarraſſant, ajouta le Chevalier, 
c'eſt de joindre mon petit homme, 
pour lui dire, qu'en effet je pars: mais 
avant que tous tes arrangemens ſoient 
pris, je compte de le trouver dans un 
lieu ou l'autre, & de ne te cauſer au- 
cun retardement. Depeche donc, Jas 
2 va, cours & reviens. 
Mon ami me quittant ſur le champ, j je 
commencai à diſpoſer tout. Si j euſſe te 
en ſanté, rien de plus court & de plus fa- 
cile. Mais tant indiſpoſe, & la ſaiſon du 
froid commenęant deja a ſe faire ſentir, 
j eus beſoin de plus de prècaution. J avois 
meme reſ{olu de faire acheter une chaiſe 
de poſte , ou, ſous pretexte de prendre 
congè, d'6Ecrire a M. le Comte de J. 
& lui emprunter la ſienne; mais j appris 
par Robillard que mon gencreux Maitre 
men deſtinoit une, Tavois alors deux 
f T uj 
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domeſtiques; c'eſt-a-dire, mon laquais 
ordinaire, & la Trompe, le fidele valet 
de mon oncle, qui n'ayant pu trouver 
de Maitre, $'6toit venu réfugier au- 
pres de moi. Tous deux s'attendoient 
a me ſuivre; mais n' en voulant qu'un, 
je gardai la Trompe, & plagai mon 
plus ancien au ſervice du Prince. Celui- 
ci, par parentheſe, eſt aujourd'hui un 
petit Seigneur, jouiſſant de plus de 
vingt mille livres de rente, tandis que 
ſon pauvre Maitre; par le caprice d'un 


ſort bien different,” fe ſoutient à peine 


ſous le poids de ſes malheurs. tlic 

Je n'avois pas fini tous ces petits 
arrangemens, que le Chevalier arriva. 
Il n'avoit pas ſeulement regu du petit 
homme ſon paſſe- port, mais encore une 
ſomme conſiderable pour ſes menus plai- 
firs, & (ſous la ſeule condition de don- 
ner .deux fois par ſemaine de ſes nou- 
velles. L'adreſſe qu'il avoit regue étoit 
originale, & merite que je la rapporte : 


A Monſieur Gabriel I Ange, rue de la 


— — — — 


3 


2 


"x" —— — 


Monnoie, a Paris. Nous en rimes, mon 
ami & moi; mais en y reflechiflant, nous 


jugeames que ce n' toit qu'une 8 


en l'air, & que le petit homme iroit 


lui-mème chercher ſes Lettres au Bu- 


reau gencral' des Poſtes. | 
Le Chevalier & moi Etant entiëre- 

ment prets, je ne ſongeai qu'a prendre 

mon audience de conge, Tout me le 


permettant, je fus trouver le Prince. 
Te crois que quand j euſſe eu Phonneur 


de lui appartenir par le ſang , il n'eur 
pu me témoigner plus de tendreſſe & 
de regrets. Sur le point de me retirer, 


il me donna une magnifique tabatiere, 


enrichie & ornee de ſon portrait. <C'eft, 
„me dit-il, pour te ſouvenir de moi. 
» Va, ne ſonge qu'a. te retablir, & a 
0 venir au plutor me retrouver >. Fai- 


ſant une profonde & derniere rèvé- 


rence, je fus tout de ſuite trouver l' Ab- 


| be, & ceux de qui le devoir ou l' amitié 


m'obligeoient de prendre conge. Cela 


fait, je fus joindre le Chevalier & Ro- 
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billard, qui m' attendoient; & ſur l'heure 
meme je partis pour Paris. Je ne trou- 
vai pas ſeulement une chaiſe de poſte 
prere a m'y mener, mais encore deux 
magnifiques chevaux de main, dont le 
Prince me faiſoit auſſi preſent. Robillard, 
qui avoit obtenu la permiſſion de me 


N t ja 
conduire, prit les devans. Le Cheva- e 
lier & moi entrames dans notre chaiſe, W 8 
la plus commode qui ſe ſoit Female t 


trouvee pour deux. 

Arrives au Palais Royal, nous y ft imes 
notre premier gite. Le lendemain de 
bon matin nous nous rendimes a la pre- 
miere poſte. La nous embraſſames ten- 
drement Robillard, & il nous quitta, 
avec promeſſe de nous donner régulié- 
rement de ſes nouvelles. Quoique nous 
n' euſſions deſſein d' aller qu'a petites 
journées, je laiſſai à la Trompe mes 
deux chevaux de main, que je ſavois 
n'etre pas des moindres de l['ecurie , & 
lui ordonnai de les mEnager ſi bien, 
qu'il me les rendit tels que je les lui 
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remettois. D'ailleurs, le Chevalier avoit 
ſon laquais, & un ſeul nous ſuffiſoit. 
Enfin nous entràmes dans notre chaiſe, 
& en Gouverneurs de Province, nous 
nous mimes a faire route. A Vexcep- 
tion de la fievre, je n'en fis peut-ëtre 
jamais de plus agreable. Mon ami, 
enjouè, ne cherchoit qu'à me divertir; 
& moi, dans l'attente d' embraſſer bien- 
tot pere, ſœurs & amis, je ne deman- 
dois qu'a I'etre, Quoique prevenus que 
Je pourrois les aller voir; ils n'en etoient_. 
pourtant pas aſſures, & je me faiſois 
ſur- tout une fete de les ſurprendre. 

Preèts d' arriver le cinquieme jour, je 
fis prendre les devans au laquais du 
Chevalier. Va, lui dis- je, & annonce- 
nous comme deux Seigneurs qui de- 
mandent le gite en paſſant. Cela fut 
ſi bien execute, qu en arrivant, nous 
trouvames mon pere a la porte de ſa 
baſſe- cour, qui nous attendoit pour 
nous recevoir. Javois réſolu, en cas 
que nous n'y trouvaſſions qu'un do- 
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meſtique, de lui faire d' abord intro- 
duire le Chevalier; mais voyant- la 
mon pere, je ſautai le premier en 
bas de la chaiſe, & me prècipitai 
dans ſes bras. Il avoit peine à en 
croire & ſon coeur & ſes yeux. Per- 
ſuadé à la fin, il me preſſa de toutes 
ſes forces, & $'Ecria : Mon fils, mon 
cher fils, c'eſt donc toi que je revois! 
Malgré l' attention que demandoit le 
Cavalier que j' amenois, il ne fut ca- 
pable de lui en preter aucune, juſqu'a 
ce que ſon amour fur ſatisfait. Alors il 
ſe tourna vers mon ami, I'embraſla, 
& nous mena tous deux au lieu od la 
nature me preparoit une nouvelle ſcene 
de tendreſſe. Grand Dieu! qui a ma 
place ſe ſeroit jamais imagine autre 
choſe ! Javois deſſein de ſurprendre ; 
mais quel ſpeQacle frappant ne me ſur- 
prit pas moi-meEme ! On $s'etonnera peut- 
Etre que je n'en ſois pas mort. 
Parvenu au corps de logis , nous 
fumes tout droit à appartement de 
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mes ſccurs. Elles ſe leverent au bruit. 
Je me cachai derriere mon pere, & me 
montrant tout-A- coup, elles penſerent 
tomber de fraycur & de joie. Toutes 
deux m' ayant embraſſé avec tranſport, 
une Demoiſelle que je n'avois pas meme 
encore appercue, ſe preſenta , & me 
ſautant au col, m'embraſſa avec au- 


tant d' ardeur pour le moins & de ten- 


dreſſe que mes ſœurs. Il commengoit 
a faire obſcur. Etonné, je pris galam- 
ment cette Demoiſelle par la main, & 
la conduiſis pres des fenetres, pour 
voir qui elle pouvoit Cetre. Cependant 
jentendois mes ſœurs qui chuchillotent 
& rioient. J'examinai cette belle per- 
ſonne; je la conſidéèrai, mais inutile- 
ment. Honteux en quelque ſorte, je 
lui dis: Pour cela, Mademoiſelle, qui 


que vous ſoyez, je decouvre bien en 


vous mille attraits, mais rien qui me 
rappelle l'honneur de vous avoir vue. 

Mes ſœurs s approchant, me prierent 
d' examiner encore. Je le ſis avec la 
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derniere attention & fi fixement, que 
la Demoiſelle ne put y tenir. Elle sé. 
chappa, & courut ſe jetter a l'obſcu- 
rite ſur un ſopha. Je galoppai apres. 
Pardon, lui dis- je, ſi je vous ai oblige 
de vous Eloigner; mais pardon mille 
fois, ſi ayant jamais eu le bonheur de 
rencontrer tant de charmes, il ſe peut 
qu'il ne m' en ſoit demeur aucune trace. 
Javouerai pourtant que le cœur me dit 
bien quelque choſe: ce que c'eſt, je 
n'en ſais rien; mais pour peu que vous 
Paidiez, je ſuis perſuade qu'il s'expli- 
quera. Mon pere <Etoit a divertir le Che- 
valier de Tembarras qui m'occupoit. 
Mes ſœurs y prenant un ſingulier plai- 
fir, me railloient, ou plutor me déſo- 
loient, en me reprochant d'avoir laiſle 
ſi abſolument effacer de mon eſprit un 
objet qui avoit mème ſu me charmer 
autrefois. Charmer leur repliquai-je | 
Ja' du Vetre, puiſque je le ſuis encore; 
mais c'eſt trop d'enigmes ; expliquez- 
les, je vous en conjure, Quoi, $'Ecria 
oy ma 
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ma ſœur cadette, vive & enjouee, tu 
ne reconnois pas Ferdinande, ta chere 
couſine de jadis? C'eſt elle; elle eſt 
reſſuſcitee. Frappè juſqu'au fond d'une 
yerite que le cœur me devoiloit, mal- 
gre les obſtacles de ma raiſon, je tom- 
bai preſqu'immobile ſur le ſopha meme 
ou elle toit. Oui, mon Dieu! c'eſt elle, 
m'<Ecriai-je en levant les mains au Ciel. 
Je n'eus pas la force d'en dire davan- 
tage. J allois m'evanouir , {i chacun pre- 
nant ſon flacon d' eſſence ne m' en eũt 
ſecouru. ; | 
- Revenu de ma premiere émotion, 
je me tournai vers l'objet qui l'avoit 
cauſce. Miraculeux a tous égards, je 
me jettai a ſes genoux, & les mains 
jointes Jachevai de convaincre ma rai- 
ſon par mes yeux. Force de les en croire , 
Je m'Ecriai derechef: Oui, c'eſt vous, 


ma chere couſine! je ne puis mEcon= 


noitre ces traits qui mont deja perce, 

mais quel miracle! apprenez- moi, je 

vous prie, le myſtere de tout cela. Mon 
Tome II. V 
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pere voulant abreger une ſcene qui 
m'Epuiſoir, & dont il craignoit les ſuites 
2 cauſe de mon état, me prit par la 
main. Leve- toi, me dit. il, on t'appren- 
dra a loiſir ce qui t'inquiette, & ton 
Precepteur, qui va paroitre , le pourra 
mieux que perſonne. Ce fut un mal- 
heur que lui, qui me connoiſſoit auſſi 
mieux qu aucun, ne füt point la pour 


menager cette circonſtance. Il &toit alle 


avec mon frere cadet gueter le lievre 
a la rentrée. Avant qu' ils arrivaſſent, 
la fie vre que je n'attendois pas me ſur- 
prit avec violence, & je ne les vis que 
le lendemain au lit. 
Mon acces ne fut pas . acce- 
lere d'un jour; mais a peine m'eut-on 
conduit malgré moi dans un lit, que 
je fus attaque d'un «tranſport qui me 
dura toute la nuit. Mon imagination 
frappèe de mort & de reſurrection , ne 


voyoit autre choſe. Je mourus, & vis 


mourir apres tous mes parens & amis. 
Te les f tous enterrer, & m- enterrai 


1 DL * 


| — —— ann 8 * 
DU CREV. DE RAVANNE. 231 


PSy} 


— e——_—_ 


moi-meme avec ma couſine. Enſuite 
nous reſſuſcitames, & me trouvant 2 


la Vallée de Joſaphat, j'appercus ma 


mere dans la foule, qui nous cherchoit, 
me ſembloit- il, & à qui je criois de 
toute ma force: Ici, ma chere mere, 
ici! Vivat! nous ne mourrons plus. 
Voila les ſottiſes que mes gardiens qui 
les avoient entendues , m'aiderent a 
rappeller a mon reveil, & qui prouvent 
ce que peuvent ſur l'eſprit les ſens affec- 
tes. Soit en veillant , ſoit en dormant , 


ils portent par-tout le dereglement, fi 


on ne s'applique a les moriginer. 

La premiere viſite que j eus le lem 
demain , fut le Medecin que mon pere 
m' amena. Cet homme <etoit ſur- tout 
experiments dans les fievres, & habile 
à les guerir. Il jugea la mienne des plus 


tenaces, & promit nEanmoins de l'ex- 


rirper , fi je youlois ſuivre (es conſeils. 
J*etois fi rebuté de tant de pareilles 
promeſſes, qui n'avoient point eu de 


ſuccès, que je remerciai mon Mède- 
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cin. Je le congédiai meme, lui diſant 
que par une bonne conſulte , & de Ia- 
vis de Monſieur le Duc d' Orléans, j'& 
tois réſolu de laiſſer agir la nature, 
ſans la fatiguer d' aucun remede. Saiſi 
de reſpect pour mes autorités, il me fit 
une profonde reverence, & ſe retira. 
Cependant dans la ſuite, obèiſſant a 
mon pere, je me mis entre les mains 
de ce Medecin, & par le Quinquina, 
bien prepare, il me tira d'affaire. 
Apres cette vilite , j' eus celle de mon 
frere & de mon Precepteur , que jem- 
braſſai tendrement. C'eſt-la que celui-ci 
m'apprit le tour qu'il m'avoit joue a 
Vegard de ma couſine. Eſt-il poſſible ? 
m'ecriai-je ! Oui, repliqua-t-ilz & apres 
ce qui arriva hier, & que jcufle pre- 
venu ft je m'y étois trouve, je crains 
bien que vous n'ayez encore beſoin de 
mes conſeils. Cela ſe pourroit; mais 
jamais, s il vous plait , rien qui approche 
du ſervice que yous avez pretendu me 
rendre. Qui ſait, comme vous le voyez, 
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1t s'il ne me (era pas mortel ? mais en 
z tout cas, je ne crois pas que je reſiſtaſſe 
A a un autre de pareille nature. 

i On avoit expres envoye mon Prècep- 
1 teur ſeul avec mon frere , pour cauſer 
t & m''entretenir. Jugeant qu'il pouvoit 
. m' avoir tout dit, le Chevalier entra 


galamment avec ma couſine & mes 
ſceurs. C'eſt ce que j attendois, pour 
me dedommager un peu de la mauvaiſe 
nuit que j avois paſſèe. Ranimè & rejout 
ſur- tout a Vaſpe& du cher objet de mon 
ame, ils n'eurent pas beſoin de s' infor- 
mer de ma ſanté. Jen marquois tant, 
qu' ils en furent ètonnẽs, & que mon 
Precepteur, toujours prudent, m' avertit 
de me moderer. De pareils conſeils d'un 
homme grave & experimente, à un jeune 
homme vif & (ans experience, ſont, je 
Fayoue, bien plus aiſes a donner qu'a 
ſuivre. Mais que la jeuneſſe ſeroit heu- 
reuſe, fi elle ſavoir mettre a profit les 
acquis de la maturite & de la vieillefſe! 
Le Chevalier, a qui Lon avoit fait 
5 | Y uj 
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I hiſtoire de mon amour enfantin pour 
ma couſine, ſe mit a plaiſanter ſur la 
ruſe dont mon Precepteur s'toĩt ſervi 
pour m'en guerir. C'&toit bien, dit-il, 
le meilleur ſpecifique, & peut-ëtre le 
ſeul efficace. Hélas, que ne diſoit - il 
moins vrai! mais Pavenir ne le prouva 
que trop, & je nꝰetois pas mEme a ſentir 
que la criſe qui m' avoit mis au lit, 
n' toit pas tant l'effet d'un ètonnement 


ſubit, que d'un feu mal Eteint & cache 
ſous la cendre, & brilant plus que ja- 


mais. Ferdinande , c'eſt ainſi que je 
nommerai cette couſine dans toute la 


ſuite , n'ctoit . pas ſeulement nëe pour 


charmer mon enfance, mais encore pour 
m'enchanter toute (a vie, & faire de 
la mienne un tiſſu de traverſes , d'alar- 
mes, & finalement de regrets qui me 
conſument. C'eſt le terme ordinaire d'une 
paſſion qui ne conſulte point la raiſon. 

Quoique dans mon lit, & fort mal à 
mon aiſe pour la contempler, je m'&- 
tonnai ncanmoins de l' avoir mEconnue- 
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la veille. En deuil de ſon pere, comme 


elle l'ẽtoit de ſa mere la premiere fois 
que je Vavois vue, c'ctoit preciſement 
en grand ce que j avois vu en raccourci. 
Toute la difference n'etoit qu'un deve- 
lopement, qui a la verite lavoit formee 
ou changee en divinite. Comment, 
diſois-je en moi-meme-, ne pas la croire 


immortelle, plutot que morte ou reſſuſ- 


citèe? hors d'elle I Univers ne peut avoir 
rien de pareil. Sil y avoit de I'hyper- 
bole la-dedans , je n'en ai pas été ſeul 
coupable : & plut a Dieu de l' avoir ete L 
J aurois du moins goute une ſorte de 
paix que je n' eus jamais. | - 
- Ayant recu toutes ces viſites, je me- 
levai, & allai moi-meme chercher & 
jouir des douceurs que m' offroient le 
ſang & l'amour. Je m'y livrai tout le 
jour, a l' exception d'un. quart- d heure 
que je mEnageai pour l amour ſeul; c'eſt- 
A-dire, pour m' entretenir avec Ferdi- 
nande , qui déja ne pouvoit douter de 
m' etre auſſi chere que lorſqu elle n etoĩt 
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que ma petite couſine. Il n'en Etoit pas 
de meme de moi. Non-ſeulement tous 
les tẽmoignages de tendreſſe que j avois 
jamais recu d' elle m ẽtoient Equivoques , 
mais une certaine retenue que j' avois 
remarque depuis le matin , m'intriguoit 
encore tout-a-fait. M'aimer , diſois- je, 
ce n'eſt pas le tout, il faut qne je lache 
ſur quel pied. 

Pour cet effet, je propoſai ſur % 
for une partie de promenade. Nous 
fimes dans le jardin. Au bout eEtoit un 
verger , & ce fut-la que je m' expliquai. 
De tous , j ẽtois le ſeul qui eur quel- 
que deſſein. Chacun s garant, ſans y 
penſer, pour cueillir les fruits que laiſ- 
ſoit encore la ſaiſon, je fis comme les 
autres, mais ſans perdre de vue ma chere 
Ferdinande. La voyant ſeule, & meme 
a rever, je m'avangai. J'Etois a ſes cores 
avant qu'elle m' eũt entendu. M'apper- 
cevant , elle fit un cri. Vous m' avez fait 
peur, me dit. elle. Ou ſont les autres? 
Allons, cherchons- les. Ce n toit que 
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pour eviter ce qu'elle prevoyoit. Mais 
qu'elle apparence ! cette fois , ou une 
autre, pouvoit- elle m'echapper. 

Trop inquiet pour différer, je lui pris 
la main, lui paſſai le bras ſous le mien, 
& ſur delle, je commencai d' entrer en 
matiere. A peine eus. je ouvert lla bou- 
che, qu'elle voulut ſe dEgager. Non, 


non, lui dis. je, je ne ſuis pas fi foible 


que vous le penſez., ou ſi je le ſuis, ce 
n'eſt pas de ce cõté. Il faut m' couter, 
& qui plus eſt parler vous-meme , & de- 
eider de mon ſort. Quel langage , me 
repondit-elle; vous badinez fans doute ? 
Moi, badiner ? m'&Ecriai-je. Sur quoi 
fond cette conjecture ? Eſt- ce ſur de 
danger ou je ſuis encore de mourir , 
perce de vos traits ? C'eſt ce qui va arri- 
ver, non- ſeulement fi vous ne m'ecou- 
tez, mais encore ſi j apprens que vous 
ne m'etes pas favorable. 

Quoique je ne Fobſervaſle qu en pro- 
fil, je ne laiſſai pas de remarquer un 
embarras de bon augure. Voulant la 
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dererminer , je me tournai tout-a-fait 


vers elle, & la conjurai de m'eclaircir Vi 
ſur les ſentimens qu'elle m'avoit mar- oh 
ques juſqu'alors. Que veut dire cela? Mi 
me dit-elle. Je vous prie , laiſſez- moi pi 
aller. Je n'en ferai rien, repliquai-je , q 
lui tenant toujours la main, & la lui v 


baiſant avec ardeur. Elle faiſoit encore 
de nouveaux efforts pour $'echapper. 
Je me plaignis ameErement , & lui dis: 

_ N'ai-je pas raiſon de douter que vous 
m'aimiez, du moins de la maniere que 
je vous aime, puiſque vous ne deman- 
dez qu'a fuir ? Prenez- y garde. Ceci, 
que vous appellez badinage, l'eſt fi peu 
pour moi, qu'il deviendra tragique fi 
vous ne le finiſſez. Le tems preſſe, con- 
tinuai-je: au nom de Dieu , Ferdinande, 
 apprenezemoi ſi vos A repon- 
dent aux miens. 

Après ce qui lui Etoit revenu Je mon 
ancienne paſſion pour elle, ce qu'elle 
en avoit vu elle: meme, & ce qu'elle en 
voyoit, elle jugea bien qu'il y auroit 
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en effet du danger à ne pas ſatisfaire 
I'inquietude que je marquois. D' ailleurs 
ce n' toit que violence de fa part. Cette 
violence ſe changeant tout- Aa- coup en 
pitiè & tendreſſe, elle franchit les loix 
que le ſexe impoſe en pareil cas. Que 
voulez- vous ſavoir, me dit- elle, ſi je 
vous aime ? Dieu le fait, & que bien 
diffèrente de vous, vous n' avez jamais 
cte un ſeul moment, pour ainſi dire, 
abſent de mon eſprit. Ces paroles, & 
air dont elle les accompagna, me pé- 
netrerent {i vivement, que je tombai a 

ſes genoux pour les embrafler, en ſigne 
de reconnoiſſance & de remercimens. 


Levez-vous , reprit-elle , j'entends la 


troupe. En effet, chacun stant rèuni, 
on alloit nous ſurprendre, ſi le bruit ne 
nous avoit prèvenu. L' entendant comme 
elle, je me levai; & remettant cet en- 
tretien à une autre fois, nous allames 
au- devant de la compagnie, & la joi- 
gnimes. | | e oe 
Content au-dela de toute expreſſion, 
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chacun s' en appercut , & mon pere lui- 
meme , des que nous fames rentres. 
Toute la crainte qu'avoit donne ma 
criſe , ſe diſſipant, nous commencames 
2 gouter mieux que nous n'avions en- 
core fait, le plaiſir de nous revoir. Pour 
moi, je m'abandonnai.{ans reſerve a la 
joie commune. N'etant pas en état de 
procurer moi-meme au Chevalier les 
plaiſirs de nos cantons, je le remis aux 
ſoins de mon pere, de mes ſœurs, & 
de toute la famille. Il proteſta que ſans 
ſouhaiter rien de plus, il s'en tenoit à 
ceux qu'il goùtoit depuis ſon artivee, 
Mes ſceurs n'6toient point déchirées. 
La cadette , ſur- tout, malgré mon in- 
quiẽtude amoureuſe, m'avoit paru des 
ce jour-la ètre aſſeʒ du goùt de mon 
ami. C'eſt ce qui contribuoit a le rendre 
fi honnète & ſi poli: nous l'en remer- 
ciames neanmoins , comme {i tous 
avoient eu la meme part à ſon compli- 
ment. Cependant comme il m'importoit 
de ne l'avoir pas toujours la, & que je 
voulois 
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voulois meme qu'il ſervit a me debar- 
raſſer des importuns qui pouvoient re- 
tarder le defir que j avois d'un ſecond 


_ entretien avec ma chere Ferdinande , je 


lui dis de ſe preparer pour aller le len- 
demain reconnoitre les environs. | 

| Faurois eu de la peine a obtenir ce 
que je propoſois, ſi le conduiſant moi- 
meme a ſon gite, je ne lui avois appris 
de quoi il Etoit queſtion. C'eſt donc, 
Monſieur , me dit-il, pour ſervir 2 vos 
amours que vous m'avez amen ? Et 
les miennes, que deviendront- elles pen- 


dant ce tems-la ? Les vötres! m'Ecriat- 


je. Quoi, deja! Oui, ſans doute, repli- 
qua-t-il; & à moins que tu ne pro- 
mettes de me ſervir à ton tour, je te 
laiſſe dans l' embarras. Voyons, lui dis- 
je, pourvu que ce ne ſoit pas contre 
moi, je ſuis tout a toi. Il finit le badi- 
nage, en m' apprenant ce dont je m'E- 
tois appergu, que ma ſœur cadette lui 


revenoit fort, & aue, men 1 deplaiſe 
temedh > <7 
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aux environs, il étoit tres-aſlure de n'y 
rien trouver d' auſſi charmant qu'elle. 
Fort bien, repliquai-je mais {1 vous me 
croyez cockbla d'operer quelque choſe 
2 votre bonheur, pour m'y engager , 
vous vous preterez , $'il vous plait, des 
demain à ce que je vous demande pour 
le mien. Il me le promit, & je le laiſſai 
ſe mettre au lit pour aller en faire au- 
rant. 

Le lendemain, je lui fis tenir parole; ; 
mais pour la lui tenir moi-meme , je 
diſpoſai fi bien les choſes, que mes 
ſœurs, & par conſéquent la cadette, 
furent de la partie qu'on forma. Plus 
 Feloignois de monde, & plus jaccom- 
modois mes affaires. J'obtins donc que 
toute la maiſon excepte Ferdinande, 
qui reellement ne ſe trouvoit pas bien, 
ſortiroit, & iroit diner chez un Gentil- 
homme, parent, qui étant venu nous 
voir la veille, nous avoir invites. Il 
faiſoit le plus beau tems du monde. On 
partit & les malades demeurerenrpour 


— 8 * * 


DU CHE V. DE RA VANNE. 243 


— 


ſe tenir compagnie. Quelle ſatisfaction! 


Quelles delices! 


N'ayant d'importuns que les domeſ- 
tiques , qui encore ne pouvoient Ferre , 
nous nous retirames , Ferdinande & 
moi, dans notre particulier. La nous 


comiencames une ſcene inẽpuiſable de 


proteſtations & de tendreſſe. De quot 
m'avez- vous ſoupgonnce „ me dit elle, 
de ne vous aimer qu'à la mode, appa- 
remment? Helas! j'euſſe été heureuſe , 


non pas de vous croire au tombeau, 


mais d' y avoir été reellement pendant 
tout le tems que vous le penſiez. Mon 
pere ſeul pourroit rendre temoignage 
des inquiẽtudes que m'a cauſé votre 
abſence , de la part que j'y ai pris, des 
larmes que je verſai lorſque j'appris de 
lui pourquoi je n' entendois plus parler 
de vous, & le cruel ſtrarageme dont 
on s' toit ſervi pour m' effacer de votre 
eſprit. Chaque fois que je le voyois, 

c' toit toujours à recommencer; & lorſ- 
au“ en dernier lieu il me dit, qu il alloir 
Þ 4 
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à Paris paſſer I'hiver aupres de vous, je 
voulois le ſuivre & vous aller trouver 
avec lui. | 

Je vous fais tous ces aveux, conti- 
nua-t-elle , a preſent que le Ciel nous a 
rejoins , comme je Fen ai cent fois pri. 
Ma crainte la-deſſus Etoit mortelle. Jai 
voulu plus d'une fois vous eEcrire , mais 
on m' en a toujours empechee. Qui fait, 
diſois- je, sil ne S' habituera pas telle- 
ment à me croire hors de ce monde, que 
je ne lui paroitrai plus a tous Egards, 
qu'un phantòme, lorſqu' il s'agira de 


nous revoir? Qui ſait meme , fi tandis 


que je ne vis que pour lui, quelqu' au- 
tre n'occupe point ma place, & ne me 
bannit pas plus mortellement de ſon 
cœur, que je n aurois jamais eu a crain- 
dre de la ruſe de ſon Precepteur 2 Voila 
les inquiẽtudes qui me dechiroient , ſur- 
tout depuis quelque-tems, & dont vous 
etes venu enfin me deèlivrer. C'etoit , 
pourſuivit-elle , ce qui me travailloit en- 
core hier, au moment que vous me ſur- 
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prites dans le verger; & la reſiſtance que 
je marquai, n' toit qu'une violence, 
dont la tendreſſe, comme vous vites , > 
pri bientot la place. 

Quoi, m ecriai-je après avoir bcourte; 
& ravi pour ainſi dire de corps & d'eſ- 
prit, quoi, eſt- ce bien vous, e{t-ce bien 
moi? Se peut- il un bonheur ſi parfait? 
Je n'oſe quaſi le croire. S il ne faut que 
vous en convaincre, interrompit- elle, 


tenez, ouvrez cette Lettre qui s adreſſe 


a vous & lifez. Je Fouvris en effet, & 
reconnus d' abord le caractere. Il toit 
de mon oncle, ſon cher pere. Je lus, 
& ne trouvai pas ſeulement dans cette 
Lettre la confirmation de tout ce que 
Ferdinande venoit de me dire; mais 
encore une tendre exhortation d'en uſer 
avec elle comme il en avoit uſe avec 
moi; que ſachant a quel point elle m' ai- 
moit, & que ſon bonheur dépendoit de 
moi, il me la recommandoit à jamais. 
Je ne pus achever cette lecture ſans 


5 verſer un torrent de larmes. Ferdinande 
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s' inondoit auſſi. J'employat pour la 
conſoler, & moi avec elle, tout ce que 
amour & le ſang purent me ſuggerer. 
Te lui jurai un attachement éternel. J of- 
fris de lui ſceller cette promeſſe de tout 
mon ſang; mais nous nous en tinmes 
reciproquement aux pleurs que nous ver- 
Sames , & que nous n interrompimes 
que par Fentr&e d'un laquais qui vint 
nous annoncer le diner. 

Apres nous tre eſſuyẽs & remis, nous 
allames tète- a- tète nous mettre a table. 
Seuls au deſſert, Ferdinande m'apprit 
pourquoi & comment ſon pere lui avoit 
laifle la Lettre que je venois de lire. 
L' étant venu voir, ſelon ſa coutume, 
avant que d'entrer en campagne, & tou- 
jours frappè de ſon triſte preſſentiment, 


il Yavoit tirèe du Couvent pour la mettre 


avec mes ſœurs, ou elle ſe ſouhaitoit 
depuis long: tems. Pret a partir, & apres 
avoir recommandee a mon pere pour 


en faire un jour ſa bru, il Lavoit priſe 


en particulier. Tai promis lui avoit- il 
Bas. | 


— 
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dit, de donner, quoi qu'il arrive, de 
mes nouvelles à votre couſin. Voici une 
Lettre que vous lui remettrez de ma. 
part, ſelon les circonſtances. Te ſuis 
perſuade qu'il y aura Egard : du moins 
elle ſert a ma ſatisfaction, & peut erre 
utile à la vorre & à la ſienne. Alors je me 
reſſouvins de ce qu'il. m' avoit dit, que. 
je recevrois de ſes nouvelles, meme 
après ſa mort. Je le dis à Ferdinande,, 
dont les larmes recommencerent. Dans 
le fond ce pere avoit, toujours eu pour 
elle une tendreſſe au- deſſus de Lordi 
naire. Elle alloit meme juſqu'a la foi- 
bleſſe, & on en trouvera peut- tre une 


marque dans cette prècaution qu'il prit 


en faveur de l'attachement que fa fille 


© avoit pour moi. Ce fut un veritable 


malheur , qu'apres avoir Echappe à tant 
de campagnes., il perit a.celle-la. Il ear 
pu, par la paix qui ſurvint, vivre aſſes 
long- tems pour diriger les. choſes au 
bonheur qui nous échappa. 


Qaittant la table, nous fines nous 
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rEcreer à la promenade. I ſembloit quaſi 
que j aurois du Etre Epuiſe. Point du 
tout. Je recommengai avec Ferdinande 
un entretien qui ne fut guere moins 
vif & tendre qu'il Pavoit étè juſques- 
Ia. Si quelqu'un sen étonne, c'eſt qu'il 


n' aura jamais éprouvè que lors meme 


que la nature affoiblie ne laiſſe aucun 
goũt, aucune ſenſation ni force pour 
la ſpèculation meme du vice, elle en 
fournit abondamment aux tranſports que 
permet la vertu. Je dirai mème, que 
plus on s'eſt 'EcartE du droit ſentier, & 
plus quelquefois Fardeur eſt grande 
quand la Providence' nous y remet. 
Quelle difference des doux charmes de 
la converſation de ma chere Ferdinande, 
avec les plaiſirs groſſiers qui m'crotent 
revenus du commerce de Pouſſette! La 
ſeule vue d'un chaſte objet que l'on 
aime, remue, ſatisfait plus que la poſ- 
fellion de tout autre, qui faiſant metier 
de plaire, plairoit en effet. Voila ce 
que j'cprouvat toujours a I'egard de Fer- 


as 
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Jinande, Apres nous Etre aſſez prome- 
nes, nous rentrames. Bientot nous vimes 
paroitre mon pere, & ſa ſuite, dont 
Fabſence avoit EtE pour nous ſi agrèable. 

Pleins de joie, de part & d'autre, 
nous ne cherchames qu'a la continuer. 
La Trompe, qui arriva preſqu'en meme 
tems avec mes deux magnifiques che- 
vaux, mit mon pere au comble de la 


ſienne. Il parut plus ſenſible a ce té- 


moignage de la bienveillance de mon 
Maitre, que je ne l'avois Ete moi-meme. 
Occupe de mon amour, c'eſt de quoi 
je Vavois le moins. entretenu. Voyant 
le plaiſir que cela lui faiſoit, jen pris 
un ſingulier a lui raconter toutes les 
marques que j avois recues de la bonte 
du Prince; je n'oubliai pas, ſur-· tout, 
de tracer ſon portrait. Lorſque mon 
pere l'examina, je le vis pret a verſer 
des larmes de joie, Ceci, me dit - il, 
ſurpaſſe tout, & confirme plus que je 
n'oſe en croire. ' Tache de te rendre 


digne d une faveur fi diſtinguee, Helas! 
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| il elit ſa ce qui infaues-ta me Vavoit 
le plus merire, une juſte horreur, au 
lieu de la ſatisfaction qu'il y trouvoit, 

la lui eur ſans doute fait déteſter. Je 
n'avois garde de toucher cette corde; 
ma vanite nen auroit pas Etc trop flatée. 
C'eſt cette malheureuſe vanitè qui perd 
en partie les jeunes gens. Elle les em- 
peche , non-ſculement d'ouvrir le cœur 
aux bons avis qu'ils pourroient recevoir, 
mais elle forme encore ordinairement 
les oreilles à ceux qu'on leur donne. 
Pour peu qu'un mauvais train ait de 


brillant, c'eſt un double penchant qui 
les entraine & les aveugle ſur le Pre- | 


Eipice. 

Mon arrive ſe Futte dans tous les 
environs, & ma maladie m' empèchant 
de ſortir, j eus ſucceſſivement la viſite 
de tous les Gentilchommes de ma con- 
noiſſance. Pendant quinze jours, ce ne 
fut que feres & banquets au logis. Pen 
Etois las, & ſur- tout de ce que cela me 
privoit de mille douceurs que j aurois 
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pu gouter avec Fenin dans le gaps" 2 
ticulier. Pour me les procurer, Jenga».. 5 | 
geal le Chevalier a rendre pour moi” 

toutes les viſites que j avois regues. C'eſt. 

ce qu'il fit, tantõt avec mon pere, tantõt 

avec mon frere, & quelquefois mEme avec 

mes ſœurs. Comme on favoit que Fer- 
dinande me tenoit lieu de tout, on 

me la laiſſoit ſans difficulte :.je dis ſans: 

di fficultè, parce que mon pere lui-meme 

ſe plaiſoit à voir notre union, que du 

e. vivant de mon oncle ils avoient en- 

e ſemble réſolu d accomplir. 12 

1 Ferdinande, fille unique, n' toit pas 
moins Farorils de la fortune que de 

la nature. Elle auroit pu prètendre aux 


g partis les plus-diſtingues de la Nobleſſe; 
t mais nos peres, par amour pour nous, 
> $'Etoient donne rèciproquement parole de 
6 ne chercher notre bonheur qu'en nous- 
a memes. Si je n'avois pas deja été infor- 
N me de ces flateuſes diſpoſitions, c'eſt 


kd 5 


qu'on ne vouloit pas que je negligeaſle ce 
que je pourrois acquerir d ailleurs. C eſt 
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A quoi Ferdinande n'etoit pas inſenſible. 
Il le falloit, puiſque malgre ſes crain- 
tes, c toit toujours par- li qu on Payoit 
hes de me donner de ſes nou- 
velles. Pourquoi ne le ſit- elle pas? Pour- 
quoi ceda- t- elle toujours a cette idèe? 
' C'eſt que le ſort vouloit ſans doute que 
Nous. ne Fuſlions jamais heureux qu' en 
perſpective. 

Pendant que le line 8 Achuitta 
de la commiſſion a laquelle je Vavois 
Engage, j eus tout le tems de me ſatis- 
Faire, fi j; avois pu Petre avec Ferdinande. 
Cependant nous entrames dans I' hiver, 
& mon ami qui ne trouvoit pas meil- 
leure compagnie qu' au logis, $'y ren- 
 Ferma. Pour le divertir, & nous avec 
lui , j'envoyai inviter, tantot l'un, 


tantòt l'autre, a nous venir voir. Il n'y 


avoit perſonne qui ne s empreſsàt a re- 


bonne compagnit, le Chevalier, mes 
ſœurs, Ferdinande, & le reſte, chacun 
vint bieutöt de ſoimeme „& notre Gen- 


tilhommiere, . 
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le, en ede , fur le rendez - vous des 
in- ris & des jeux de toute la Nobleſſe du 
dit quartier. A peine trouvions- nous le tems, 
u- mon ami & moi, de repondre a nos 
r- Correſpondans de Paris. Ce n' toit, 
2 pour ainſi dire, que bals, fetes & ca- 
1e deaux. Enfin nous paſsames le plus 
n agréable hiver du monde; & malgrẽ 
ma fievre, je ne fus pas un de ceux 

a qui gouterent de moins bons intervales. 
is Ceſt beaucoup dire; car ma ſœur ainee 
trouva dans toutes ces aſſemblées un 
.Amant qu'elle epouſa, & ma cadette 
prit tant de gout pour le Chevalier, & 

lui pour elle, qu' ils en euſſent volontiers 

- fait autant, $'il avoit plu aux deſtinces. 
: Pour moi, toujours malheureux, & ap- 
| pelle à payer au centuple les plaiſirs 
i meme les plus innocens, je ne trouvat 
qu'un rivali, qui bientot me cauſa les 
plus grands troubles. 


* 


\ 


Fin du Tome ſecond. 
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